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dans leur patrie. La poftérité leur doit
une éternelle reconnoiffance des exemples
qu'ils ont donnés, lors même qu'ils font (uc-

pailes

a) Ces deux périodes ne font point liées.
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2 GOUVERNEMENT
pañlés. à) Cette juite gloire eft leur unique
récompenfe. Il eft certain que l'amour de
cette gloire anima Louis XIV lorfque,
commencant à gouverner par lui même, il
voulut réformer fon Roïaume, embellir
Cour, perfectionner les Arts.

N ON feulement il s'impofa la loi de træ
vailler réguliérement avec chacun de fes Mi
niftress mais tout homme connu pouvoit ob:
tenir de lui une audience particuliére ce),
tout citoïen avoit la liberté de lui préfence
des requêtes des projets. Les placets étoient
reçus d'abord par un Maître des Requêtes,
qui les rendoit apoftillés: ils furent dans ha
fuite renvoïés aux bureaux des Miniftres. Les
projets étoient examinés dans le Confcil,
quand ils méritaient de l'être leurs au-
teurs furent admis plus d’une fois à difcuter
leurs propofitions avec les Miniftres, en pré
ience du Maître. Ainfi on voit entre le trô-
ne la nation une correfpondance qui fub-
fifta, malgré le pouvair abfolu. d)

Louis XIV. fe forma s'accoûtuma lui-
méme

Le ftile de l’auteur eft toujours découfu.
c) Qu’entendez-vous par un homme connu?

Louis XIV. étoit très avare d’audiences par-
ticulieres.

d) Qui auroit prouvé que le pouvoir n’étoit
pas abfoiu ou du moins qu’il n’étoit pas
arbitraire.



INTERIEUR. 3
même au travail; ce travail étoit d’autant
plus pénible, qu'il étoit nouveau pour lui,

que la (éduétion des plailirs pouvoir aifé-
ment lediftraire. Il écrivit les premiéres dé-
pêches à fes Ambaifadeurs. Les Lettres les
plus importantes furent fouvent depuis minu-
tées de fa main; il n’y eneut aucune écri-
tc en fon nom, qu’il ne fe fit lire.

À peine Colbert, après la chûte de Fou-
quet, eut- il rétablil’ordre dans les finances,
que le Roi remitaux peuples tour ce qui étoit
dû d’impôrs depuis 1647 jusqu’en 1656,

furtout trois millions de tailles, Onabo-
lit pour cinq cent mille écus par an de
droits onéreux. Ainfi l’Abbé de Choifi pa-
rôit, ou bien mal inftruit, ou bien injufte
quand il dit qu’on ne diminua point la recer-
te. Il eftcertain, qu’elle fut diminuée par
ces remiles augmentée par le bon ordre,

LEs foins du Premier Préfident de Bel-
fiévre, aidés des fibéralités de la Duchelle
d’Aiguillon de plufieurs citoïens, avoient
établi PHôpital- Général. Le Roi l'augmen-
ta, en fit élever dans toutes les villes prin-
cipales du roïaume.

LEs grands chemins, jufqu’alors imprati-
cables, ne furent plus négligés; peu-à

A 2 peuCeci eft plâtot l’idée d’un bon roi, qu’-
une idée de Louis XIV. à peins favoit i4
Écrire.



4 GOUVERNEMENT
peu ils devinrent ce qu’ils font aujourd’hui
fous Louis XV, l'admiration des étrangers,
De quelque côté qu’on forte de Paris, on
votage à préfent environ quarante lienës, à
quelques endroits près, dans des allées fer-

mes, bordées d'arbres. Les chemins cou
flruits par les anciens Romains étoient plus
durables mais non pas plus fpacieux plus
beaux.

LE génie de Colbert fe tourna principale:
ment vers le commerce qui étoir foiblement
cultivé, dont les grands principes n’étoient
pas connus. Les Anglois, encor plus les
Hollandois, faifoient par leurs vaiffeaux pref
que tout le commetce de la France. Les
Hollandois furtour chargcoient dans nos ports
nos dehrées, les dittribuoient dans l’Ev-
tope. Le Roi commença, dès 1664, à
exempter (es fujets d’une impofition nommét
le Droit de Fret; que païoient tous les vail
feaux étrangers il donna aux Francois
toutes les facilités de tranfporter eux- mêmes
leurs marchandifes à moins de frais. Alon
le commerce maritime nâquit. Le Confeil
de Commerce, qui fubfifte aujourd'hui, fut
établi; le Roi y préfidoit tous les quinze
jouts.

Les Ports de Dunkerque de Markill
furent déclarés Francs; bientôt cet avar-

tags



INTERIEUR.
tagé attira le commerce du Levant à Marfeil-
le, celui du Nord à Dunkerque.

ON forma une Compagnie des Indes Oc-
cidentales en 16643 celle des Grandes In-
des fut établie la même année. Avant ce
tems, il falloit que le luxe de la France für
tributaire de l'induftrie Hollandoile. Les
partifans de l’ancienne œconomie, timide,
ignorante refferrée, déclamétent envain
contre un commerce, dans lequel on échan-
ge fans celle de l'argent qui ne périroit pas,
contre des effets qui fe confomment. Ils ne
failoient pas réflexion, que ces marchandi-
fes desindes devenuës néceflaires auroient été

païées plus chérement à l’étranger. Il ef
vrai, qu’on porte aux Indes Orientales, plus
d’espéces qu’on n’en retire que par là
l’Europe s'appauvrit. Mais ces efpéces vien-
nent du Pérou du Mexique; elles font le
prix de nos dentées portées à Cadix il
elle plus de cet argent en France que les
Indes Orientales n’en abfoibent.

LE Roi donna plus de fix millions de
notre monnoie d'aujourd'hui à la Compagnie.
Il invita les perfonnes riches à s’y intereffèr,

Les Reines les Princes toute la Cour
fournirent deux millions numéraires de ce
tems-là. Les Cours Supérieures donnéient
dowze-cent-millclivres, les Financiers deux-
millions, le Corps des Marchands fix cent-

À 3 cin-
PP



6 GOUVERNEMENT
cinquante- mille livres. Toute la nation fe-
condoit fon maître.

CrrTE Compagnie a toûjours fubfifté,
Car encor que les Hollandois euflent pris
Pontichéri en 1694 que le commerce
des Indes languit depuis ce tems, il a repris
de nos jours une force nouvelle.  Pontichéri
eft devenue la rivale de Batavia; cette
Compagnie des Indes, fondée avec des pei-
nes extrêmes par le grand Colbert, repro-
duite de nos jours par des fecouffes fingulié-
res, eft devenuë une des plus grandes reffour-
ces du roïaume. Le Roi forma encor une
Compagnie du Nord en 1669: il y mit des
fonds comme dans celle des Indes. Il pa-
rut bien alors que le commerce ne déroge
pas, puifque les plus grandes maifons s’in-
téreffoient à ces établiffemens f), à l'exem-
ple du Monarque.

LA Compagnie des Indes Occidentales ne
fut pas moins encouragée que les autres: le
Roi fournit le dixiéme de tous les fonds.

IL donna trente francs par tonneau d’ex-
portation, quarante d'importation. Tous
ceux qui firent conftruire des vaiffeaux dans
les ports du roïaume reçurent cinq livres

pour

#F) Manvaile preuve de la nobleffe du com-
merce. Un homme qui met fon bien dans
la compagnie des Indes n’eft point mar
chand,
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pour chaque tonneau que leur navire pouvoit
contenir,

On ne peut encor trop s'étonner, que
PAbbé de Choifi ait cenfuré ces établifle-
mens, dans fes Mémoires qu'il faut lire avec
défiance. Nous fentons aujourd’hui tout ce
que le Miniftre Colbert g fit pour le bien du
roïaume; mais alors on ne le fentoit pas:
il travailloit pour des ingrats. On lui fut à
Paris beaucoup plus mauvais gré de la fup-
preffion de quelques rentes fur l’hôtel de-
ville acquifes à vil prix depuis 1656, du
décri où tombérent les billets de l'épargne
prodigués fous le précédent miniftére, qu’on
ne fut fenfible au bien général qu’il faifoit.
Il y avoit plus de bourgeois que de citoïens.
Peu de perfonnes portoient leurs vuës fur
l'avantage public. On fait combien l’inté-
rêt particulier fafcine les yeux, rétrécitl’efprit

l'intérêt non feulement d’un commetcant,
mais d’une compagnie, mais d’une ville. La
réponfe groffiére d’un marchand nommé Ha-
zon qui confulté par ce Miniftre, lui dit:
Vous avez trouvé la voiture renver(ee d'un
côté, vous l’avez renverfée de l’autre.)
étoit encor citée avec complaifance dans ma
jeunifles cette anecdote fe retrouve dans
de Moréri. Il à falu, que lefprit philofo-

A 4 phi-Le minifire Colbert n’elt pas Francois.
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phique introduit fort tard en France, ait ré
forme les préjugés du peuvle pour qu'on
rendit enfin une juftice entiére à la memoire
de ce grand homme. 11 avoit la même ex-
aékitude que le Duc de Sulli, des vuës
beaucoup plus étendues, L'un ne favoit que
ménager 3 l’autre favoit faire de grands
établiflemens. b)

PRESQUE tout fut, on réparé, ou créé
TT de fon tenis, La réduétion de l’intérêt au

denier vingt, des emprunts du Roi des
particuliers, fut la preuve fenfible en
166$, d'une abondante circulation. Il

in vouloit enrichir la France la peupler.
Les Mariages dans les campagnes furent
encouragés par une exemption de tailles
pendant cinq années pour ceux qui s’é-
tabliroiient a l’âge de vingt ans; tout
pere de famille qui avoit dix enfans étoit
exempt pour toute fa vie, parce qu’il
donnait plus à l’Etat par le travail de fes
enfanss qu’il n’eût pu donner en païant la
taille. Ce réglement auroit dû être à ja-
mais fans atteinte.

Depuis l'an 1663. chaque année de
ce miniftére jufqu'en 1672, fut marquée
par l’établiement de quelque Manufacture.

Les
E, b) Quelle différence Sully étoit un grand
tr homme Colbert étoit un homme ex4 st,
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Les draps fins, qu’on tiroit auparavant
d'Angleterre, de Hollande y furent fabri-
qués dans Abbeville Le Roi avançoit
au manufacturier deux mille livres par cha-
que métier battant, outre des cratifications
confrdérables, On compra dans l’année
1669, quarante quatre mille- deux cent
métiers en laine dans le roïaume, Les ma-
nufactures de foie perfeétionnées produift-
rent un commerce de plus de cinquante-
millions de ee tems-là; non feule-
ment l'avantage qu’on en tiroit étoit be-
aucoup au-deflus de l’achat des foies né-
ceflaires, mais la culture des meurters mit
les fabriquans cn état de fe pafer de foies
étrangéres pour la chaine des étoffes,

On commenca dès 1666, à faire d’-
auffi belles glaces qu’a Venife, qui en a-
voit toûjours fourni toute l'Europe;
bientôt on -en fit, dont la grandeur la
beauté n'ont pû jamais être imitées ail-
leus Les Tapis de Turquie de Perfe
furent furpañés à la Savonnetie. Les Ta-
pilféries de Flandre cédérent à celle des
Gobelins. Ce vafte enclos des Gobelins

A 5 étoitLes glaces de Venife font auifi belles
que celles de France, celles de Lon-
dres, font plus belles, Les Glaces de
Paris n’ont que l'avantage de la gran-
deur, à caufe du feciet de les couler,

memes
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étoit rempli alors de plus de huit cent
ouvriers; il y en avoit trois cent qu'on y
logeoit. Les meilleurs Peintres dirigeoient
l'ouvrage ou fur leurs propres deffeins,
ou fur ceux dès anciens maîtres d’Italie,
Outre les tapifferies, on y fabriqua des ou-
vrages de rapvort, efpéce de mofaïque
admirable; l'Art de la Marquéterie
fut poufé à fa perfeGion.

OUTRE cette belle manufacture des ta-
pifleries aux Gobelins, on en établit une
autre à Beauvais. Le premier manufadu-
rier eut fix-cent ouvriers dans cetre ville;

le Roi lui fit préfent de foixante-mille
livres.

SEIZE CENT filles furent occupées
aux ouvrages de Dentelles: on fit venir
trente principales ouvriéres de Venife
deux-cent de Flandre; on leur donna
trente fix mille livres pour les encoura-
get,

Les Fabriques des Draps de Sédan,
celles des Tapifferies d’Aubuffon, dégéné-
rées tombées, furent rétablies,

ON fait que le miniltére acheta en An-
gletterre le fecret de cette machine ingé-
nieufe avec laquelle on fair les, bas dix
fois plus promtement qu'à l'aiguille, Le
fer blanc l'acier, la belle faïence les
cuirs maroquinés qu’on avoit toûjours fait

venir
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venir de loins furent travaillés en France.
Mais des Calviniftes, qui avoient le fe-
cert du fer blanc de l'acier, empor-
térent en I686G ce fecret avec eux fi-
rent partager cet avantage à des nations
Étrangéres.

Le Roi achetoit tous les ans pour en-
viron quatre-cent-mille livres de tous les
ouvrages de goût, qu’on fabriquoit dans
fon roïaume il en faifoit des préfens.

Ir s’en falloir beaucoup que la ville
de Paris fût ce qu’elle eft aujourd'hui. Il
n'y avoit ni clarté, ni füreté, ni propreté.
Il falut pourvoir à ce nettoïement conti-
nuel des ruës, à cette illumination que
cinq mille fanaux forment toutes les nuits;
paver la ville toute centiére, y conftruire
deux nouveaux ports; rétablir les anciens;
faire veiller une garde continuelle à pied

à cheval pour la fûreté des citoïens.
Le Roi fe chargea de tout, en affeétant
des fonds à ces dépenfes néceffaires. Il
créa en 1667 un Magiftrat, uniquement
pour veiller à la Police. La plûpart des
grandes villes de l’Europe ont à pcine itni-
té ces exemples longtems après; mais au-
cune ne les a égalés. 11 n’y a point de
ville pavée comme Paris; Rome même
n’eft pas éclairée,

Tour
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Tour commencoit à tendre tellement

à la perfeétion, que le fecond Lieutenant de
Police, qu’eur Paris, acquit dans cette pla-
ce une réputation, qui le mit au rang de
ceux qui ont fait honneur à ce fiècles auffi
étoit ce un homme capable de tour. Il
fut depuis dans le Miniftéres il eût été
bon Général d’armée. La place de Lieu-
tenant de Police étoit au desfous de fa na-
ifance de fon mérite; cependant
cette place lui fit un bien plus grand nom,
que le miniflére géné palager qu’il
obtint for la fin de fa vie.

ON doit oblerver ici, que Monfieur
d'Argenfon ne fut pas le feul, à beaucoup
près de l’ancienne chevalerie, qui eût cx-
ercé la magiftrature, La France eft pres-
que l'unique païs de l’Eucope où l'anci-
enne Noblefle ait pris fouvent le parti de
la Robe Presque tous les autres Etats,
par un refe de barbarie gothique, ignotent
encor qu’il y ait de la grandeur dans cette
profeffion.

LE Roi ne ceffa de bâtir au Louvre, à
Saint-Germain, à Verfailles, depuis 1661.

Les

k) La France eft affûrément le pais de la
Chrétienté où la Robe eft le moins
en honneur. En fuede, en Allemagne,
en Pruffe, en Dannemäre, en Angleterre
les emplois civils font presque préferés
aux militaires. La Robe y a le haut-bout
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Les parriculiers à fon exemple, éleverent
dans Paris mille édifices fuperbes com-
modes, Le nombre s’en eft accru tellement.
que depuis les environs du Palais Roïal
ceux de Saint Sulpice il fe forma dans
Paris deux villes nouvelles, fort fupérieures
à l’ancienne. Ce fut en ce tems là,
qu’on inventa la commodité magnifique de
ces carofles ornés de glaces fufpendus
par des reffortss de forte qu'un citoïen
de Paris fe promenoit dans cette grande
ville avec plus de luxe 5 que les premiers
Triomphateurs Romains n’alloient autrefois
au Capitole. Cet ufage, qui a commencé
dans Paris fut bientôt reçu dans toute
l'Europes devenu commun il n’eft
plus un luxe,

Louis XIV. avoit du goût pour l’Ar-
chiteéture, poures Jardins, pour la Sculp-
ture; ce -goût étoit en tout dans le
grand dans le noble. Dès que le Con-
troleur- Général Colbert eut, en 1664,
la dire&tion des bâtimens, qui eft propre-
ment le miniftére des arts, il s’appliqua à
feconder les projets de fon Maître. Il fa-
lut d’abord travailler à achever le Louvre.
François Manfard, l'un des plus grands

Arch-
J) Cet ufage à commerce à Florence.
1m) Le Controleur général Colbert  ençour

un coup cela eft rudefque.
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Archteétes qu’ait eû la France fut choitde

pour conftruire les vaîtes édifices qu’on pro-
jettoit, Il ne voulut pas s’en charger, fans
avoir la liberré de refaire ce qui lui paroi-
troit défectueux dans l'exécution. Cette
défiance de lui même qui eût entraîné
trop de depenfes, le fit exclure. On ap-
pella de Rome le Cavalier Bernini, dont
le nom étoit célébre par la Colonade qui
entoure le Parvis de Saint Pierre par la
Statuë Equeftre de Conftantin, par la Fon-
taine Navonne. Des équipages lui furent
fournis pour fon voïage. Il fut conduit à
Paris, en homme qui venois honorer
la France. Il reçut, outre cinq Louis par
jour pendant huit mois qu’il y refa, un
prefent de cinquante -mille écus, avec une
penfion de deux mille écus, une de
cinq cent pour fon fils Cette générofi-
té de Louis XIV. envers le Bernin fut
encor plus grande que la magnificence de
François Premier pour Raphaël. Le Ber-
nin par reconnoiflance fit depuis à Rome
la Statuë Equeltre du Roi, qu’on voit à
Verfailles Mais quand il arriva à Pari
avec tant d'appareil comme le feul hom
me digne de travailler pour Louis XIV, i
fut bien furpris de voir le deflein de
façade du Louvre, du côté de Saint- Ge

mai

Honorer pour faire honneur à,
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main l’Auxertois, qui devint bicn:ôt après
dans l'exécution un des plus auguftes mo-
numens d’Architeéture, qui foient au mon-
de. Claude Perault avoit donné ce deflein,
exécuté par Louis le Vau d'Orbay.
inventa les machines, avec lesquelles on
transporta des pierres de cinquante deux
pieds de long qui forment le fiontifpice
de ce majeftueux édifice On va cher-
cher quelquefois bien loin ce qu’on a chez
foi, Aucun palais de Rome n’a une entr£e
comparable à celle du Louvre, dont on eft
redevable à ce Perrault, que Boileau ôG
vouloir rendre ridicule. Ces vignes fi re-
nomées ne font pas, de l’aveu des voïageurs,
fupétieures au feul château de A4azfons, qu’a-

voit bâti François Manfai d à fi peu de frais. Ber-
nini fut magnifiquement récompenfé ne
mérita pas cesrécompenfes o): il donna feule-
ment des deffeins, qui ne furent pas exécutes.

Le Roi, en faifanr bâtir ce Louvre done
l’achévement eft tant défiré en faifant une
ville à Verfailles piès de ce château qui a
coûté tant le millions en bâtifane Tria-
non, Marli, en faifant embellir tant d’au-
trés édifices 9 fit élever l’'Obfervatoire, com-
mencé en 1666, dès le tems qu’il établit

l’Aca-
0) Il les mérita en ce qu’il dit franche-

ment qu’il y avoit en Fiance des artis-
tes qui en étoient auffi dignes que lui-
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l’Académie des Sciences. Mais le monu-
ment le plus glorieux par fon utilité p) par
fa grandeur par fes difficultés, fur ce
Canal de Languedoc, qui joint les deux
imers, tombe dans le porr de Cette, con-
ftruit pour recevoir fes eaux. Tout ce tra-
vail fut commencé dès 1664 3 on le
continua fans interruption jufqu’en 1691.
La fondation des Invalides la Chapelle
de cc bitiment la plus belle de Paris, l’etab-
lifement de Saint Cyr le dernier de tant
d'ouvrages conftruits par, ce Monarque, fuf-
fitoient feuls pour faire bénir (à mémoire.
Quatre- mille foldats un grand nombre
d’Officiers, qui trouvent dans l’un de ces
grands afiles une confolation dans leur vie-
illefle des fecours pout leurs bleffures
pour leurs befoins; deuxcent-cinquante g)
filles nobles r aui reçoivent dans l’autre
une éducation digne d’elles, font autant de
voix qui célébrent Louis XIV, L'’établiffe-
ment de Saint Cyr fera furpaffé par celui
que Louis XV vient de former, pour élever
cinq- cent genttls- hommes mais loin de
faire oublier Saint-Cyr, il en fait fouvenir.,
C’eft l’art de faite du bien, qui s'eft per-
fectionné.

Louis
P) L’utilité eft très dificile à prouver.
g) 300.r) Des filles nobles s'appellent demoifelles.
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Lovis XIV voulut en même tems faire

des chofes plus grandes d’une utilité plus
générale mais d'une exécution plus diffi-
ciles c’étoit de réformer les Loix. Il y fit
travailler le Chancelier d'Etat Puffort. Il
afliftoit quelquefois à leurs affemblées. L’an-
née 1667 fut à la fois l'époque de fes pre-
miéres loix de fes nremiéres conquêtes.
L'Ordonnance Civile parut d’abord; en-
fuite le Code des Eaux Forêts; puis
des Statuts pour toutes les Manufadures 3
l’Ordonnance .Criminelle 5; le Code du
Commerce -celui de la Marine: tour ce-
la fe fuivir prefque d'année en année. Il
y eut même une Jurisprudence nouvelle,
établie en faveur des Négres de nos Colo-
nies efpece d'hommes qui navoit pas en-
cor joui des droits de l'humanité.

UnE connoiflance approfondie de la
Jurisprudence n'elt pas le partage d’un Sou-
verain. Mais le Roi étoit inftruit des loix
principales, il en poflëdoit l’efprit,
favoit ou les faûtenir ou les mitiger à pro-
pos s). Il jugeoit fouvent les caufes de
fes fujets, non eulement dans le Confeil des
Secretaires d’Etat, mais dans celui qu'on ap-
pelle le Confeil des Parties. Ily a de lui

deux

s) C’eft peindre le Roi de Pruffe, non
Louis XIV.

Tom, 111, B Foirt
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deux jugemens célébres dans lefquels fa
voix décida contre lni- mème,

Dans le premier en 1680, il s’agiffoit
d’un procès entre lui des particuliers de
Paris qui avoient bâti fur fon fand. Il vou-
lut que les maifons leur demeuraflent, avec
le fond qui lui apartenoir qu’il leur céda.

L’AUTRE regardoit un Perfan nommé
Rouple dont les marchandifes avoient été
faifies par les Commis de fes fermes en 1 687-

Jl opina que tout lui fût rendu y ajoûta
un préfent de trois mille écus. Rouplz porta
dans {a patrie {fon admiration fa reconnoif-
fance. Lorfque nous avons vû depuis à Paris
l'Ambaladeur Perfan Mehemet Rizabez, nous
l'avons trouvé inftruit dès long-tems de ce
fait par la renommée.l’AnoLITION des Duëls ‘fut un des
plus grands fervices rendus à la patrie
Ces combats avoient été autorifés autrefois
par les Rois, par les Parlemens même
par l’Églifes quoiqu’ils fuffent défendus
depuis Henri Quatre cette funefte coûtu-
me fubfiftoir plus que jamais. ‘Le fameux
combat des Ja Frette, de quatre contre qua-
tre en 1663, fut ce qui détermina Louis
XIV à ne plus.pardonner. Son heureufe

févé-

7) Fortgrand aux yeux d’un bon chrétien, fort
petit aux yeux d’un politique qui connoit
l’inréret de la nation notre conftitution-
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févérité corrigea peu à peu notre nation,
même les nations voifines, qui fe conforme-
rent à nos fages coûtumes après avoir pris
nos mauvaifes. ll y a dans l'Europe cent
fois moins de duëls aujourd’hui que dutems
de Louis XII.

LEGISLATEUR de fes peuples, il le fut
de fes armées. Il eft étrange qu’avant lui
on ne connût point les habits uniformes dans
les troupes. Ce fut lui, qui la premiére
année de fon adminiftration ordonna, que
chaque régiment für diftingué par la couleur
des habits ou par différentes marques; ré-
glement adopté bientôt par toutes les nations.
Ce fut lui, qui inftima les Brigadiers,
qui mit les corps dont la maifon du Roi ef
formée, fur le pied où ils font aujourd’hur.
1l fic une compagnie de Moufquetaires des
gardes du Cardinal Mazarin, fixa à cinq-
cent hommes le nombre des deux compag-
gnies. auxquelles il donna l’habic qu’elles

portent encore.
Sous lui plus de Connétable a-

près la mort du Duc d’Efpernon plus de
Colonel- Général de l’infanteries ils étoient
trop maîtres, il vouloit l’être, le devoit.
Le Maréchal de Grammont, fimple Mettre-
de Camp des Gardes- Françoifes fous le Duc

Ba d'Eper-
Cette charge avoit été fupprimée par

Louis XIII,
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d'Epernon prenant l'ordre de ce Colonel-
Général, ne le prit plus que du Roi, fut
le prémier qui eut le nom de Colonel des
Gatdes. It inftalloir lui même ces Colo-
nels à la tête du régiment en leur donnant
de fa main un haufecol doré avec une pique»

enfuite on efponton quand l’ufage des pi-
ques fut aboli. Il inftitua les Grenadiers
d’abord au nombre de quatre par compa-
guie dans le régiment du Roi qui eft de fa
création 3 enfuite il forma une compagnie
de Grenadiers dans chaque régiment d’infan-
tetie 3 il en donna deux aux Gardes-Fran-
çoifes, qui maintenant en ont trois ll
augmenta beaucoup le Corps des Dragons»

leur donna un Colonel-Général, Il ne
faut pas oublier l’établiffement des Haras en
1667. lls étoient abfolument abandonnés
auparavant 5 ils furent d’une grande ref-
fource, pour remonter la cavalerie,

L’usacr de la Baïonette au bout du fu-
fil, eft de fon inffitation Avant lui on
s'en fexvoit quelquefois; mais il n’y avoit
que quelques compagnies, qui combatriffent
avec cette arme. Point d’'ufage uniforme,
point d'exercice; tout étoit abandonné à la
volonté du Général. Les piques palfoient

pour
æ) C'eft une mauvaile maniere de louer un

10i, que de lui faire honneur de tout ce
que fes miniftres ont fait de mieux.
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pour l'arme la plus redoutable. Le premier
régiment, qui eut des baïonnettes qu'on
forma à cet exercice fut celui des fuliliers
établi en 1671.

LA maniére dont l’Artillerie eft fexvie au-
jourd'hui, lui eft duë toute entiere. Il cn
fonda des écoles à Douai puis à Metz
à Strasbourg le régiment d'artillerie
sSeft vu enfin rempli d'Officiers, prefque
tous capables de bien conduire un fiege. Tous
les magazins du roïaume étoient pourvus,

on y diftribuoit tous les ans huit- cent mil-
liers de poudre. Il forma un régiment de
Bombardiérs un de Houfards: avant lui on
ne connoiffoit les Houfards que chez les en-
nemis.

Iz établit en 1688. trente régimens de
Milice fournis équipés par les commu-
nautés y). Ces milices s'exerçoient à la guer-
re, fans abandonner la culture des campa-

gnes.
DEs compagnies de Cadets furent en-

tretenuës dans la plüpart des places frontié-
tes ils y apprenoient les mathématiques
le deffein tous les exercices, faifoient
les fonéions de foldats. Cette inftitution
dura dix années, On fe laffa enfin de cette
jeuneffe trop difficile à difcipliner. Mais

B 3 le5) Etabliffement, qui el l'époque du mal-
heur de ia nation,
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le corps des Ingénieuts que le Roi forma

au quel il donna les réglemens qu’il fuir
encore cf un établifement à jamais dura-
ble. Sous lui l’art de fortifier les places fut
porté à la perfection, par le Maréchal de Vau-
ban fès éléves, qui furpafférent le Comte
de Pagan.  H conftruifit ou répara cent- cin-
quante places de guerre.

Pour foûtenir la Difcipline Militaire, il
créa des InfpeCteurs- Généraux, enfuite des
Directeurs ‘qui rendirent compte de l’état
des troupes; on voïoit par leur rapport,
fi les commiflaires de guerre avoient fait
leur devoir.

Iz inftiua l'Ordre de Saint-Louis ré-
compenfe honorable, plus briguée fouvent
que la fortune. L°Hôtel des Invalides mit
le comble aux foins qu’il prit, pour mériter

d’être bien fervi.
C’esT par de tels foins, que dès l’an

1672. il eut cent- quatre-vinger- mille bom-
mes de troupes réglées, qu’augmentant
fes forces à mefure que le nombre la pui
fance de fes cnnemis augmentoient il eut
enfin jufqu'à quatre cent cinquante mille
hommes en aimes, en comptant les troupes

de la marine,
AVANT lui on n’avoit point vù de fi

fortes armées. Ses ennemis lui en oppofe-

rent à peine d’auffi confidérables Mais il
fa-
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faloit qu’ils fuffent réunis. Il montra ce
que la France feule j Ouvoit 5 il eut toû-
jours ou de grands fuccès, ou de grandes
reflources.

CETTE même attention qu'il eut à for-
mer des armées de terre nombreufes bien
difciplinées même avant d’être en guerre,
il l’eut à fe donner l’empire de la mer. D’a-
bord le pen de vaiffeaux que le Cardinal Ma-
zarin avoit laiffé pourtir dans les ports, font
réparés. On en fair acheter en Hollande,
en Suéde; dès la troifiéme année de fon
gouvernement z)- il envoie fes forces mati-
times s’eflarer à Pigeri fur la côte d'Afrique.
Le Duc de Beaufort purge les mers de pi-
rates dès l'an 1665; deux ans après, la
France a dans fes ports foixante vailleaux de
guerre. Ce n’eft là qu’un commencement.
Mais tandis’ qu’on fait de nouveaux régle-
mens de nouveaux efforts, il fent déja
toute fa force. Il ne veut pas confentir que
fes vaiffeaux baiffent leur pavillon devant ce-

lui d'Angleterre. Envain le Confcil du Roi
Charles Second infite fur ce droit, que la
force, l’induftrie le tems avoient donné
aux Anglois. Louis XIV. écrit au Comte
d’Eftrade fon Ambaffadeur: 5, le Roi d’An-

gleterre fon Chancellier peuvenr voir
23 quelles font mes forces; mais ils ne

B 4 s voi-x) D.tes, de fon regne,
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Voient pas mon cœur. Tout nem'eft rien
à l'égard de l'honneur.
Ir ne difoit que ce qu’il étoit réfolu de

foûtenir; en effet l’ufurpation des Anglois
céda au droit naturel à la fermeté de
Louis XIV. Tout fut égal entre les deux
nations fur la mer. Mais tandis qu'il veut
l'égalité avec l’Angletetre, il foûtient fa fü-
périorité avec l’Efpagne. Il fait baiffer le
pavillon aux Amiraux Efpagnols devant le
fien en vertu de cette préféance folemnelle
accordée en 1662. 4)

CEPENDANT on travaille de tous côtés
à l’établifflement d’une marine capable de
juttifier ces fentimens de hauteur. On bâtit
Ja ville le port de Rochefort à l'embouchu-
re de la Charente, On enrôle, on enclaile
des matelots, qui doivent fervir, tantôt fur
les vaiffeaux marchands, tantôt fur les flor-.
tes roïales. Il s’en trouve bientôt foixante-
mille d’enclaflés.

D Es Confeils de conftrudtion font établis
dans les ports, pour donner aux vaiffeaux la
forme la plus avantageufe, Cinq Arfénaux
de marine font bâtis à Bret, à Rochefort,
à Toulon, à Dunkerque, au Havre de Gra-
ce  Dansl’année 1672» on a foixante vaif-

{eaux

La préfeance ne fut nullement acordée;
mais le droit de concourir fut abandonné.

b) N’en croiez que la moitié.
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feaux de ligne quarante frégates. Dans
l'année 1681, il fe trouve cent-quatre-vingt-
dix-huit vaiffeaux de guerre, en comptant
les allégess trente galéres font dans le
port de Toulon ou armées, ou prêtes à
Fêtre.  Onze-mille hommes de troupes ré-
glées fervent fur les vaiffeaux: les galeres en
ont trois-mille. Il y a cent- foixante fix-
mille hommes d’enclaffés, pour tous les fer-
vices divers de la marine. On compta les
années fuivantes dans ce fervice s mille gen-
tils-hommes, ou enfans de famille, faifant
la fonétion de foldats fur les vaiffcaux ap-
prenant dans les ports tout ce qui prépare à
l'att de la navigation à la manœuvre: ce
{font les gardes marines ils étoient fur mer
ce que les cadets étoient fur terre. On les
avoit inftimés en 1672, Mais en petit nom-
bre. Cecorps a été l'école, d'où font fortis
les meilleurs Officiers de vaiffeaux.

IL n’y avoit point ei encor de Maréchaux
de France dans le corps de la marine
c’eft une preuve, combien cette partie eflen-
tielle des forces de la France avoit été négli-
gée. Jean d’Etrée fut le premier Maréchal
en 1681, Il paroît, qu’une des grandes at-
tentions de Louis XIV, étoit d’animer dans
tous les genres cette émulation fans laquelle
tout languit.

DANs toutes les batailles navales, que

B 5 les
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26 GouvERNEMENT
les flottes Françoifes livrérent l'avantage
leur demeura toûjours, jusqu’à la journée de
la Hogue en 1692 lorsque le Comte de
TT10urville fuivant les ordres de la Cour,
attaque avec quatante quatre voiles, une
flotte de quatre vingt-dix vailfcaux Anglois

Hollandois: il falut céder au nombre: on
perdit quatorze vaiffeaux du premier rang»
qui échouérent qu'on brûla pour ne les pas
laifler au pouvoir des ennemis, Malgré cet
échec les forces maritimes fe foûtinrent
mais elles déclinérent toûjours dans la guer-
te de la Succeflion. Elles n’ont commencé
à fe bien rétablir qu’en 1751, dans le tems
d’une heureufe paix, feul tems propre ‘à éta-
blir une bonne marine, qu’on n’a ni le loifir
ni le pouvoir d’etablir pendant la guerre.

Crs forces navales férvoient à protéger
le commerce. Les colonies de la Martini-
que, de Saint Domingue, du Canada, au-
paravant languiflantes, fleurirent; non pas au
point où on les voir prospérer aujourd’hui
mais avec un avantage qu'on n’avoit point
éfperé jusqu'alors; car depuis 1635. julqu’à
166ÿ, ces établifMemens avoient été à charge.

En 1664. le Roi envoie une colonie à
la Caïenne c) bientôt après une autre à Ma-

da-

L’entiepiife de Cayenne ne réuflit pas,
par ce qu'elle étoit aufli mal concertée que

la
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dagafcar. Il tente toutes les voies de répa-
rer le tort& le malheur, qu’avoit eù fi long-

tems la France; de négliger la mer, tandis
que fes voifins s’étoient formé des émpires

aux extrémités du monde d).

On voit par ce feul coup d'œil, quels
changemens Louis XIV, fit dans PEtats
changemens utiles, puifqu’ils fubfiftenr. Ses

Miniftres le fecondérent à Penvi. On leur
doit fans doute tout le détail, toute l’exécu-
tions mais on lui doit l’arrangement général,

Il eft certains que les Magiftrars n’euflent pas
réformé les Loix3 que l’ordre n’eut pas été

remis dans les Finances, la Difcipline intro-
duite dans les armées, la Police générale
dans le roïaume 3 qu’on n’eût point eû de

Flottes, que les Arts n’euffent point été en-
couragés, tout cela de concert, en même
tems, avec perféverance, fous différens
Miniftres, s'il ne fe für trouvé un Maître, qui
eût en général toutes ces grandes vuës, avec
une volonté ferme de les remplir.

164

la été en Dannemarc l'entreprife de Ma-
roc.

d) La compagnie des Indes fut propofée
refoluë par l’affemblée des Notables de
l'année 1626,
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Ir ne fépara point fa propre gloire de

l'avantage de la France, il ne regarda pas
le roïaume du même œil dont un Seigneur
regarde fa terre, de laquelle il tire tout ce
qu’il peut, pour ne vivre que dans les plaifirs

e), Tout Roi qui aime la gloire, aime le
bien public f). Il n’avoit plus ni Colbert ni
Louvois, lorfque vers l’an 1698. il ordonna,
pour l'inftrruGion du Duc de Bourgogne, que
chaquelntendant fit une defcription détaillée
de {a Province. Par là on pouvoit avoir une
notice exacte du roïaume, un dénombre-
ment jufte des peuples. L'ouvrage fut utile,
quoique tous les Intendans n’euffent pas la ca-

pacité l’atrention de Monfieur de Lamoi-
gnon de Baville. Si on avoit rempli les
vuës du Roi fur chaque province, comme el-

les le furent par ce Magiftrat dans le dénom-
bre-

Coup d'œil de defpote. Louis XIV, avoit
une averfion naturelle pour le mot, éraz:
il croioit que la France réfidoit en {a per-
fonne; cette equivoque lui a fait com-
mettre mille fautes.

f) On ne peut pardonner à l’auteur cette ma-
xime; Tout roi qui aime la gloire aime le
bien public, mais il fait conlifter le hien
public dans des témerités qui l’anéantif-
fentr. Chailes XIT.
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brement du Languedoc ce recueil de Mé-
moires eût été un des plus beaux monumens

du fiécle, Il y en a quelques-uns de bien faits;
mais on manqua le plan en n’affujertiffant pas

tous les Intendans au même ordre, Il eût étéa
défirer que chacun eût donné par colonnes un

état du nombre des habitans de chaque éle-

tion, des nobles, des citoïens, des labou-
reurs, des artifans, des manœuvres, des be-

faux de toute efpéce, des bonnes des médio-
cres des mauvaifes terres, de tout le Clergé
régulier &féculier, de leursrevenus» de ceux
des villes, de ceux des communautés,

Tous ces objets font confondus dans la
plüpart des Mémoires qu’on a donnés: les ma-

tiêres y font peu approfondies peu exactes:

il faut y chercher fouvent avec peine les con-

noiffances dont onabefoin, qu’un Miniftre
doit trouver fous fa main embrafter d’un
coup d'œil, pour découvrir aifément les for-

ces, les befoins, les reffources. Le projet
Étoit excellent 3; une exécurion uniforme

feroit de la plus grande utilité,

Voi-n,=
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V O11 A en général ce que Louis XIV. fit
eflaia, pour rendre fa nation plus forif-

fante, Il me femble, qu’on ne peut guères
Voir tous ces travaux tous ces efforts fans
quelque reconnoiffance fans être animé de
l'amour du bien public qui lesinfpira, Qu’on
fe repréfente ce qu’étoit le roïaume du tems

de la Frondre, ce qu'il ef de nos jours.
Louis XIV. fit plus de bien à fa nation, que
vingt de fes prédécefleurs enfemble g)5 il
s'en faut beaucoups qu’il fit ce qu’il auroit
pû. La guerre, qui finit par la Paix de Ris-
wick, commença la ruine de ce grand com-
merce que fon Miniltre Colbert avoit établi

la guerre de la Succeffion l’acheva.

S'IL avoit emploié à embellir Paris, à
finir le Louvre les fommes immenfes que
coûtérent les aquéducs les travaux de Main-
tenon, pour conduire des eaux à Verfailles
travaux interrompus devenus inutiles, s’if

avoit dépenfé à Paris la cinquiéme partie de

ce

g) Sophisme vingt de fes prèdèceffeurs diffe-
rés à fon fiecle auroient bien mieux fait
que lui. Du moins eft il für, qu’ils lui
avoient préparé les voies,
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cé qu’il en a coûté, pour forcer la nature a
Verfailles: Paris feroit dans toute fon éteuduë
aufli beau qu’il l’ek du côté des Tuileries
du Pont-Roïal feroir devenu la plus
magnifique ville de l'Univers 7).

C’esr beaucoup d'avoir réformé les
Loix: mais la chicane n’a pt être écrafce par
la Juftice On penfa à rendre la Jurispru-
dence uniforme elle left dans les affaires
criminelles, dans celles du commerce, dans
la procédure: elle pourroit l'être dans les loix
qui réglent les forrunes des citoïens k). C’eft
un très grand inconvénient qu’un même
tribunal ait à prononcer fur plus de cent coû-
rumes différentes. Des droits de terres, ou
équivoques ou onérenx on qui génent la fo-
ciété, iubfiftent encore, comme des reftes
du gouvernement féodal, qui ne fubfite
plus. Ce font des décombres d’un bii-
ment gothique ruiné L’uniformité en
tout gente d’adminiftration eft une vertu æ),
mais les difficultés de ce grand ouvrage ont
effraié.

Louis
3) Ne l’eft- elle pas aujourdui, auec tous fes

défauts toutes fes imperfections?
k) Voiez l'efprat des Loix.

Dans une monarchie c'eft fouvent un
grand défaut: dans les monarchies, il y a
des privileges descoutumes, une routine.

æ) Fertu n’est pas le terme propre.
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Louxrs XIV. auroit pû fe palTer plus aifé-

ment de la 1effource dangereule des traitans»
où le réduifit l’anticipation qu’il fit prefque
toüjours fur fes revenus, comme on le verra
dans le chapitte des finances.

S’11 n'eût pascru, qu’il fuffifoit de (a vo-
lonté pour faire changer de Religion un mil-
lion d'hommes la France n’eÜût pas per-
du tant de citoïens, Ce païs cependant,
malgré fes fecoufles fes pertes, eft aujour-
d'hui le païs le plus florifant de la terre par-
ce que tout le bien qu’a fait Louis XIV. fub-
filte, que le mal qu’il étoit difficile de ne
pas faire dans des tems orageux, a été répa-
ré o). Enfin la poftérité, qui juge les Rois

dont ils doivent avoir toûjours le juge-
ment devant les yeux, avoutra en pefant les
vertus les foiblelfes de ce Monarque y que
quoiqu'il cüt été trop loué pendant {à vie, il
mérita de l'être à jamais qu’il fur digne
de la Statuë qu’on lui a érigée à Montpel-
lier, avec une infcription latine dont le
fenseft: à Lonss le Grand apres fa mort p).

T

a OUS

mæ) Pour parler exattement 1l falloit au moins
4, imilhons. Les Dragonnades convertirent
plus d’un million d’anies.
Vosez le chapitre du Calvinifme.

o) Pas du moins le mal qu’a fait la revoca-
tion de l’édit de Nantes.

p) Vivo voucre, mort: 0 ponunt comitia Occita

nié
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Tous les changemens qu'on vient de

voir dans le gouvernement dans tous les
Ordres de l'Etat, en produibrent néceflaire-
ment un très grand dans les mœurs. L'efprit
de fattion, de furenr de rébelhon qui
poflédoit les citoïens depuis le tems de Fran-
çois Second, devint une émulatton de fervie
le Prince. Les Seigneuts des grandes tetrcs
n'étant plus cantonnés chez eux, les Gouver=
neuts des Provinces n’aïant plus de pottes im
porrans à donner, chacun fongea à ne méri-
ter de graces, que celles du Souverain;
l'Etat devint un tout régulier, dont chaque
ligne aboutit au centre,

C'esT là ce qui délivra la Cour des fac-
tions des confpirations, qui avoient toû-
jours troublé l’Ecat pendant tant d’annés. Il
n'y eut fous l'adminiftration de Louis XIV,
qu'une feule conjuration en 1674 imaginée
par La Truaumont, Gentil- homme Nor-
mand perdu de débauches de dettes,
embraifée par un homme de la maifon de Ro-
han, réduit par la même conduite à la même
indigence. 1] n’entra dans ce complot qu’un
Chevalier de Préaux 5 neveu de La Truau-
mont, qui féduit par fon oncle, féduitit (à
maitreffe Madame de Villiers. Leur but
leur efpérance n'étoient pas ne pouvoient
être de fe faire un parti dans le roïaume. Ils
prétendoient fenlement vendre livrer Quil-

Tom, Ii, C lebeuf
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lebeuf aux Hollandois, introduire les en-
nemis en Normandie. Ce fut plütôr une
lâche trahifon mal ourdie, qu’une confpira-
tion. Le fupplice de tous les coupables fut
le feul événement que produifit ce crime
infen(é inutile dont à peine on {e fou-
vient aujourd’hni,

S'IL y eut quelques féditions dans les Pro-
vinces, ce ne furent que de foibles émeutes.
populaires aifément réprimées. Les Hugue-
nots même furent toùjours tranquiles juf-
qu’au tems où l’on démolit leurs temples q
Enfin le Roi parvint à faire d’une nation
jusques là turbulente, un peuble paifible,
qui ne fut dangereux qu’aux ennemis, après
l’avoir été à lui-même pendant plus de cent
années. Les mœurs s'adoucirent, fans faire

tort au courage.
LEs maifons, que tous les Seigneurs bâ-

tirent ou achetétent dans Paris, leurs fem-
mes qui y vécurent avec dignité, formérent

des écoles de politefle qui retirérent peu-
à peu les jeunes gens de cette vie de cabaret,

qui fut encor long-tems à la mode, qui
n’infpiroit qu'une débauche hardie. Les
mœurs tiennent à fi peu de chofe que la

coû-

4) Il falloit dire; même après qu’on enr démoli
leurs temples. La guerre des camifards
n’avoit rien de commun avec les Hugue-
nots.
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coûtume d'aller à cheval dans Paris entrete-
noit tune difpofition aux querelles fréquentes,
qui ceflérent quand cet ufage fut aboli. La
décence dont on fut redevable principale-
ment aux femmes qui raffemblérent la focié-
té chez elles rendit les efprits plus agréa-
bles; la le&ure les rendit à la longue plus
fohdes Les trahifons les grands crimes
qui ne déshonorent point les hommes dans
les tems de faction de trouble, ne furent
prefque plus connus. Les horreurs des Brin-
villiers des Voifins ne furent que des ora-
ges paflagers fous un ciel d’ailleurs ferein

il feroit auffi déraifonnable de condamner
une nation fur les crimes éclatans de quelques
particuliers, que de la canonifer fur la réfor-
me de la Trappe.

T ous les différens états de la vie étoient
auparavant reconnoiffables, par des défauts
qui les carattérifoient. Les militaires les
jeunes gens qui fe deftinoient à la profeffion
des armes, avoient une vivacité emportée;
les gens de juftice nne gravité rebutante, à
quoi ne contribuoit pas peu l’ufage d’allee
roûjours en robe, même à lacour. ll en
étoit de même des Univerftés des Méde-
cins. Les Marchands portoientencor de pe-
tites robes, lorfqu’ils s'afembloient qu’ils
alloient chez les Miniftres; les plus grands
commerçans étoient alors des hommes grof-

Ca fiers,
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fiers. Mais les Maifons, les Spectacles, les
Promenades publiques, où l’on commençoit
à {e rafembler pour goûter une vie plus dou-
ce, tendirent peu-à-peu l’extérieur de tous
les citoiens prefque femblable, On s’apper-
coît aujourd’hui jufques dans le fond d’une
bourique, que la polirefle a gagné tontes les
conditions. Les provinces fe font reffenties
avec le tems de rous ces changemens,

ON cft parvenu enfin à ne plus mettre le
luxe, que dans le goût dans la commodi-
té. La foule de Pages de Domettiques de
livrée a difparu, pour mettre plus d’aifance
dans l’intérieur des maifons. On a laiffé la
vaine pompe le fafte extérieur aux nations,
chez lefquelles on ne fait encor que fe mon-
trer en public, où l’on ignore l’art de
vivre.

L’EXTREME facilité introduite dans le
commerce du monde, l’affabilité, la fimpli-
cité, la culture de l’efprit, ont fait de Paris
une ville, qui pour la douceur de la vie l’em-
porte probablement de beaucoup fur Rome

fur Athénes, dans le tems de leur fplen-
deur.

On s’eft plaint de ne plus voir à la cour au-
tant de hauteur dans les efprits, qu'autrefois.
1 n’y a plus co effet de petits tyrans, comme

du tems de [a ronde fous Louis XII.
dans fes fiécles précédens. Mais la véritable

gran-
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grandeur s’eft retrouvée dans cette foule de
Noble, fi longtems avilie à fervir anpara-
vant des fujets trop puiffans. On voit des
gentils homimes des citoïens qui fe fe-
roient cru honorés autrefois d'être dometti-
ques de ces Seigneurs, devenus leurs égaux

très (ouvent leurs fupétieurs dans le fcrvi-
ce militaire; plus le fervice cn tout genre
prévaut fur les titres, plus un Etat ef fAoril-
fant 7).

ON a comparé le fiécle de Louis XIV. à
celui d’Augulte. Ce n’eft pas que la puil=
fance les événemens perfonnels foient com-
parables, Rome Augufte étoient dix fois
plus confidérables dans le monde que Louis

XIV. Paris. Mais il faut fc fouvenir»
qu’Athénes a été égale à l'Empire Romain,
dans toutes les chofes qui ne tirent pas leur
prix de la force de la puiflance. Il faut
encor fonger, que s’il n’y a tien aujourd’hui
dans le monde tel que l’ancienne Rome
qu’Augufte, cependant toute l’Europe enfem-
ble eft très fupérieure a tour l'Empire Romain.
H n’y avoit du tems d’Augufte qu’une feule
nation, il y en a aujourd’hui plufieurs,
policees, guerriéres, éclairées, qui polé-
dent des arts que les Grecs les Romains

C3 igno-r) Celan’eft pas toujours vrai dans toutes les
conftitutions; mais il feroit injuite d’exi-
ger de Voltaire des idées profondes.
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ignorérent de ces nations il n’y en a au-
cune, qui ait eû plus d'éclat en tout genre
depuis environ un fiécle, que la nation for-
méce en quelque forte par Louis XIV s).

490000000000000000
CHAPITRE

VINGT -HUITIEME.
Finances.

Pa

NI on compare l’adminiftration de Colbert
nr à toutes les adminiftrations précédentes,
la poftéiité chérira cet homme, dont le peu-
ple infenfé voulut déchirer le corps, après fa
mort a). Les Francois lui doivent certaine-
ment leur induftrie leur commerce,
par conféquent cette opulence, dont les four-
ces diminuent quelquefois dans la guerre,
mais qui {e 1ouvrent toüûjours avec abondan-

ce dans la paix. Cependant en 17025 on
avoit

s) Ce chapitre eft trèsbeau. Le fuivant n’eft
pas fi bon, il eft vrai qu’il étoit fort dif-
ficile qu’il le fut.
Ti n’y avoit pas tant de folie dans cette
conduite da peuple: il étoit malheureux,

malheureux par Colbert; il eft vrai que
Colbeit avoit fon recours fur Louvois
mais Luuvois vivoit,
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avoit encor l’ingratitude de rejetter frr Col-
bert, la langueur, qui commencoit à fe fai-
re fentir dans les nerfs de l'Etat. Un Finan-
ciet de Normandie fit imprimer dans ce tems-
là le Détail de la France en deux pctits voltr-
mes, prétendit que tout avoit Ée en dé-
cadence depuis 1660.  C’êtoit précilément
le contraire. La France n'avoir jamais été fi
floriflante 5 que depuis la mort du Cardinal
Mazarin jufqu’à la guerre de 16893 mé-
me dans cette guerre le.corps de l'Etat, com-
mençant à être malade, fe foûtinc par la vi-
gueur que Colbert avoit répanduë dans tous
fes membres. L'auteur du Détail prétendit,
que depuis 1 660. les biens-fonds du roïau-
me avoient été diminués de quinze cent-
millions, Rien n’étoit, ni plus faux, ni
moins vraifemblable. Cependant fes argu-
mens captieux perfuadérent ce paradoxe ridi-
cule, à ceux qui voulurent être perfuadés.
C'ef ainfi qu’en Angleterre dans les rems
les plus floritlans, on voit cent papiers pu-
blics, qui démontrent que l'Etat eft ruïné.

Ir étoit plus aifé en France qu'ailleurs, de
décrier le miniftère des finances dans l’efprit
des peuples. Ce Miniftére ele plus odicux>
parce que les impôts le font toûjours: il re-
gnoit d'ailleurs en général dans la Finance,
autant de préjugés d’ignorance, que dans
la Philofophie.

C4 ON
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On s’eft infttuit fi tard, que de nos jours

même, on a entendu en 1718. le Parlement
en corps dire au Duc d’Orléans, que la va-
leur intrinféque du marc d'arvent efè de vinaot-
cingt bwres b); comme sity avoit pne autre

valeur réelle intrinféque, que celle du poids
du titre 3 le Duc d'Orléans, tout éclai-

ré qu’il étoit, ne le fut pas allez, pour re-
lever cette meprife du Parlement.

Ir eft vrai, que Colbert ne fit pas tout ce
qu’il pouvoit faire, encor moins ce qu’il
vouloit. Les hommes n’étoient pas alors af-
fez éclairés; dans un grand roïaume il
y à toüjours de grands abus. La taille arbi-
traite, la multiplicité des droits, lesdouanes
de province à province qui rendent une partie
de la France étrangére à l’autre même en-
nemie l'inégalité des mefures d’une ville à
l’autre, vingr autres maladies du corps poli-
tique ne purent être guéries.

CoLBERT, pour fournir à la fois aux dé-
penfes des guerres, des bâtimens des plai-
firs, fut obligé de rétablit vers l'an 16725
ce qu’il avoit voulu d’abord abolir pour ja-
mais; impôts en parti, rentes, charges nou-
velles augmentations de gages enfin ce
qui foûtient l’Etat quelque tems, l’abére
pour plufieurs années,

Ir

4) Le parlement parla comme parluit toute
la France.
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Ir fut emporté hors de fes mefures; car,

par toutes les inftruétions qui reftent de lui,
on voit qu’il étoir perfuadé, que la richeffe
d’un païs ne confifte que dans le nombre des
habitans, la culture des terres, le travail in-
duftrieux le commerce on voit, que
le Roi poflédant très- peu de domaine; par-
ticuliers n’étant que l’adminiftrateur des
biens de fes fujets ne peut étie véritable-
ment riche, que par des impors aifés à per-
cevoir également répartis c).

Ir craignoit tellement de livrer l’État aux
traitans, que quelque-rems après la diffolu-
tion de la Chambre de Juitice, qu'il avoit
fait ériger contre eux, il fit rendre un Arrêe
du Confeil, qui établiffoit la peine de mort
contre ceux qui avanceroient de l’argent fur
de nouveaux impôts. Il vouloit par cetarrêt
comminatoire, qui ne fut jamais imprimé d)
effraïer la cupidité des gens d’affaires. Mais
bientôt après il fut obligé de fe fervir d’eux,
fans même révoquer l’arrêt: le Roi preffoit,

il faloit des moïens promts.
CETTE invention apportée d’Italie en

France par Catherine de Médicis avoit tel-

Ces le-'Frait de citoien de citoien éclairé,
j'anplaudis avec plaifir; je file à regret.

é) S'il en faut croire les memoires de Tour-
ville, fort au fait de ces fortes de chofes,
ledit fut imprimé, Sil ne l’avoit pas été,
quelle neceflité de le revoquer,
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lement corrompu le gouvernement par la
facilité fanefte qu’elle donne, qu'après avoir
été fuprimée dans les belles années de Hen-
ri Quatre elle reparut dans tout le regne
de Louis XII, 1nfeéta furtout les derni-
ets tems de Louis XIV.

ra Pc a

Six ans après la mort de Colbert en 1689,
on fut tout d’un coup précipité dans une
guerre, qu’il falug foûtenir contre tonte l’Eu-
rope, fans avoir ae fonds en réferve. Le Mi-
niftre Le Pelletier crut, qu’il (uf…fifoit de di-
minuer le luxe. Il fat ordonné que tous
les meubles d’argent maflif, qu'on voioit alors
en aflez grand nombre chez les grands Seig-
neurs qui étoient une preuve de l’abon-

k

dance, feroient portés à la monoie. Le Roi
donna l’exemple; il fe priva de toutes ces
tables d’argent de ces grands guéridons, de
ces confoles de ces candélabres de ces
grands canapés d'argent maflif, de tous
ces autres meubles qui étoient des chefs d’œu-
vre de cifelure des mains de Balir homme
unique en fon genre, tous exécutés fut
les deffeins de le Braz. Ils avoient coûté
dix- millions; on en retira trois. Les meu-
bles d'argent orfévri des particuliers produi-
firent trois autres mHlions. La refource étoit

ir foible,

VERS
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Vers les années 1691. 1692, les fi-

nances de l’Etat parurent fenfiblement déran-
gées. Ceux qui attribuoient l’affoiblifement
des fources de l’abondance aux profulions
de Louis XIV dans fes bâtimens, dans les
arts dans les plaifirs, ne favoient pas,
qu'au contraire les dépenfes qui encoura-
gent l’induftrie, enrichiffent un Etat. CA
la guerre qui appauvrit néceffairement le
tréfor public, a moins que les dépouilles des
vaincus ne le rempliffent. Depuis les anci-
ens Romains, je ne connois aucune nation,
qui fe foit enrichie par des viÆoires.  L'ita-
lie au XVI fiécle n'étoit riche que par lecom-
merce, La Hollande n’eût pas (ubfifté long
tems, fi elle fe fût bornée à enlever la for-
te d'argent des Efpagnols, fi les Grandes
Indes n’avoient pas été l'aliment de fa puif-
fance. L’Angleterre s’eft toujours appauvrie
par la guerre, même en détruifant les fortes
Françoifes; le commerce feul l’a foûte-
nuë, Les Algériens, qui n'ont guères que
ce qu’ils gagnent par les pirateries, font un
peuple trés-miférable.

PARM 1 les nations de l’Europe, la guerre,
au bout de quelques années, rend le vain-
queur prefqu’auffi malheureux que le vaincus
c’eft un gouffre Où tous les canaux de l'a-
bondance s'engloutiffent. L'argent comp-
tant, ce principe de tous les biens de tous

les
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les maux e) levé avec tant de peine dans
les provinces, fe rend dans les coffres de
cent entrepreneurs, dans ceux de cent pat-
tifans qui avancent les fonds, qui achet-
tent par ces avances le droit de dépouiller
la nation au nom du Souverain. Les patti-
culiers alors, regardant le gouvernement
comme leur ennemi, enfouiffent leur argent

le défaut de la circulation fait languir le

tofaume.
Nur reméde précipité ne peut fuppléer

à un avangement fixe flable établi de
longue main, qui pourvoit de loin aux
befoins imprévus, Le Contrôleur -Général
de Pontchartrain vendit des Lettres de No-
bleffe pour deux- mille écus en 1696: cinq-
cent particuliers en achetérent: mais la rel-
fource fur Patlagére, la honte durable.
On obligca tous les Nobles, anciens nous
veaux, de faire enregiftrer leurs armoiries.
de paier la permiffion de cacheter leurs lett-
res avec leurs armes. Des maltôtiers traité-
rent de cette affaire, avancérent l'argent.

Le

e) Remarquez ce bel éloge de l’argent comp-
tant; c’eftbien dommage que ce pranc-
je de tous les biens, de tous les maux
n’empèche pas d’être meprifé expofe
fes plus glands poctes à des attions qu’on
punit en France du dernier fupplice. L'a-
mour de cet aigent comptant précipite
fouvent dans le crime de faux,
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Le miniftère n’eut prefque jamais recours qu’à
Ces petites refources dans un païs qui en
eûc pu fournir de plus grandes,

On n’ola impofer le Dixiéme, que dans
l’année 1710. Mais cedixiéme, levé à la fuite
de tant d’autres impôts onéreux, parut fi dur,
qu'on n'ofa pas l’exiger avec rigneur. Le
gouvernement n'en retira pas vingt cinq-
millions annuels, à quarante francs le marc,

COLBERT avoit peu changé la valeur nu-
méraire des monotes. Il vaut mieux ne la
point changer du tout. L'argent l’or, ces
gages d'échange doivent être des mefures
invariables. Il n’avoit pouflé la valeur nu-
méraire du marc d'argent, de vingt fix flancs
où il l’avoit trouvée, qu’à vingt fepes
après lui, dans les dernières années de Lo-
uis XIV on étendit cette dénomination jus-
qu'à quarante livres idéales 3 reffource fa-
tale, par laquelle le Roi étoit foulagé un mo-
ment pour etre ruiné enfuite: carau lieu d’un
mare d'argent, on ne lui en donnoit presque
plus que la moitié. Celui qui devoit vinge-
fept livres en 1710, ne donnoit qu’à peu-
près ce même marc. Les diminutions qui
fuïvireat dérangérent le peu qui reftoit de
commerce, antant qu'avoit fair l'augmentation,

On auroit rrouvé une vraie reffource dans
un papier de crédit mais ce papier doit

être
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êne établi dans un tems de profpérité f),
pour fe foutenir dans un tems malheureux.

Le Minitre Chamillard commenca en
1706. à pater en billets de fubfiftance, d’u-

ftencile comme cette monoie de papier
n’etoit pas reçuË dans les coffres du Roi, elle
fut décriée presqu'auffitôt qu’elle parut. On
fut réduit à continuer de faire des emprunts
onéreux, à confommer d'avance quatre an-
nées des revenus de la couronne.

Le Contrôleur- Général Desmarêts neveu
de l’illuftre Colbert, aïant en 1708 fuc-
cédé à Chamillard, ne put guérir un mal
que tout rendoit incurable.

LA nature confpira avec lafortune, pour
accablerl’Etat. Le cruel hiver de 1709. for-
ca le Roi de remettre aux peuples neuf-
millions de tailles dans le tems’qu’il n’a-
voit pas dequoi pater fes foldats. La difette
des denrées fut fi exceflive qu’il en coûta
quarante cinq- millions pour les vivres de
l’armée. La dépenfe de cette année 1709.
montoit à deux -cent-vingt un millions;

le revenu ordinaire du Roi n’en produi-
fit pas quarante-neuf g). Il falut donc ruï-
ner l’Etat, pour que les ennemis ne s’en ren-
diffent pas les maîtres. Le désordre s’accrut

tel-

f) dans une republique; car la mo-
natchie n’eft point propre au credit.

2) Le revenu de quelques fermes apparemment,
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tellement fut fi peu réparé, que long>tems

après la paix au c d fommencement année
171ÿ le Roi fur obligé de faire négocier
trente deux millions de billets, pour en
avoir huit en efpéces. Enfin il lai à fa
mort deux -miliars fix cent millions de det-
tes à vingthuit livres le marc, à quoi les
efpéces {ec trouvérent alors réduitess ce qui
fait environ quatre -milliars- cinq cent-mil-
lions de notre monoie courante en 17 fo.

IL eft étonnant, mais il eft vrai, que cette
immenfe dette n’auroit point êté un fardaau
impoflible à foûtenir s’il y avoit eû alors
en France un commerce florifant un pa-
pier de crédit établi, des compagnies
folides qui eûffent répondu de cc papier,
comme en Suéde en Angleterre à Venife

en Hollande. Car lorsqu'un Etat puit-
fant ne doit qu'à luimême, la confiance

Ïla circulation fufiffent pour païer, Mais il
s’en falloir beaucoup» que la France eût alors j
affez de refforts, pour faire mouvoir une
machine fi vatte fi compliquée dont le
poids l’écrafoit.

Louis XIV dans fon regne, dépenfa
dix- huit- milliars; ce qui revient année 0
commune, à trois cent trente millions
d’aujourd’hui, en compenfant, l’une par
l’autre, les augmentations les diminutions è
numétaites des monoics,

Sous
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Sous l'adminiftration du grand Colbert,

les revenns ordinaines de la couronne n'’al-
foient qu’à cent-dix- fept- millions, à vingt-
fept livres le marc d'argent.  Ainfi tour le
furplus fit toujours fourni en affaires extras
ordinaires. Colbert fut obligé, par exemple,
d’en faite pour quatre-cent-millions en fx
années de tems, dans la guerre de 1662.

Crux qui ont voulu comparer les reve-
nus de Louis XIV avec ceux de Louis XV,
Ont trouvé, en ne s’arrétant qu’au revenu fi-
xe courant, que Louis XIV étoit beau-
coup plus riche en 1683, époque de la mort
de Colbert, avec cent- dix-{epr-millions de
revenu que fon Succeffeur ne l’étoit en
1730, avec près de deux- cent-millions:
cela eft très-vrai, en ne confidérant que les
rentes fixes ordinaires de la couronne,
Car cent dix fept millions numiéraires
au marc de vingt-fept livres, font une fom-
inc plus forte que deux -cent- millions à
quarante- neuf livres; à quoi fe montoit le
revenu du Roi en 1730: de plus, il
faut compter les charges augmentées par les
emprunts de la couronne, Mais auffi les
revenus du Roi, c’eft à dire de lP’Etar, font
acrûs depuis; l’intelligence des finances
s'e perfeétionnée au point, que dans
la guerre ruineufe de 1741 il n’y à
pas cù un moment de difcredit On à

pris
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pris le parti de faire des fonds d’amortiffe-
ment, comnre chez les Anelois: 1! a falu
adopter une partie de leur fiftéme de finance

ainfi que leur philofophie; fi, dans
un Etat purement Monarchique, un ponvoit
introduire ces papiers circulans, qui dou-
blent au moins la richeffe de l'Angleterre,
la puifance de la France aquerroit fon der-
nier dégré de perfeCtion. h)

IL y avoit environ cinq-cent millions
numéraires d'argent monoié dans le roïau-
me enx683; il y en a environ duoze cent,
de la maniére dont on compte aujourd’hui.
Mais le numéraire de notre tems ef prefque
le double du numéraire du tes de Colbert.
Il paroît donc, que la France n’eft environ
que d’un fixiéme plus riche en efpéces cir-
culantes depuis la mort de ce Miniftre.
Elle l’eft beaucoup davantage en matiéres
d'argent d’or, travaillées mites cn œu-
vre pour le fervice pour le luxe. Il n’y
en avoit pas pour quatre-cent-millions de
notre monoie d'aujourd'hui en 1690; &à
préfent on en pofléde autant qu’il y a d’e-
{pécescirculantes. Rien ne fan voir plus é-
videmment, combien le commerce, dont

Col-
h) Tout ce merceau eft copié de l’abbé

de St Pierre, le même qui n’étoir, al
y à quinze Ans qu’un for homme de bien.

Tom. 11, D La
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Colbert ouviit les fources s’eft accrû, Tor.
que fes canaux fermés par les guerres ont
ete debouchés,  L'induftrie s’eft perfeétion-
nve, malore l’émigration de tant d’Arriftes,
que difperfa la révocation de l’Edit de Nan-
cs; cette induftrie augmente encor tons
les jours. La nation cft capable d’aufli gran-
des chofes de plus grandes encor que
fous Louis XIV parce que le génie le
commerce fe fortifient toûjours, quand on
les encourage 2).

A voir l’afance des particuliers, ce nom-
bre prodigieux de maifons agréables bâties
dans Paris dans les provinces, cette quan-
tité d'équipages ces commodités ces re-
cherches qu’on nomme luxe on croiroit
que l’opulence eft vingt fois plus grande

Tqu’autrefois. aout cela eft le fruit d’un
travail ingénieux, encor plus que de la ri-
cheile. Il n’en coûte guéres plus aujourd’hui
pour être agréablement logé, qu’il en coû-
toir pour l’êtte mal fous Henri Qua-
tre Æ). Une belle glace de nos manufa-
étmies Orne nos maifons à bien moins de
frais, qu’on ne failoit venir les petites gla-
ces de Venife. Nos belles parantes

étof-

La nation eff capable de moins, par-
ceque les nations étrangeres font capables
de plus.

kY Cela eft il vrai?
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étoffes font moins chéres, que celles qu’on
tiroit de l’étranger qui ne les valoient
pas. Ce n’eft point en effet l'argent l’or
qui procurrent une vie commode c’eft le
génie Un peuple qui n’auroit que ces
métaux, feroit très miferable, Un peuple,
qui fans ces métaux mettroit heuréufemenr
en oeuvre toutes les productions de la terre,
feroit véritablement le peuple riche. La
France a cet avantage avec beaucoup plus
d’efpéces qu’il n’en faut pour la circulation.

LA campagne eft celtée à-peu- près dans
le même état où elle a toûjours été. Il
femble, que le plus grand nombre des hom-
mes foit deftiné à être réduit au néceffaire
pour travailler. La raille proportionelle;
fubftinée à l’arbitraire dans prefque toutes
les provinces a feulement mis plus de ju-
ftice dans les conttibutions, soulagé un
peu les païfans, qui ne doivent pas être
riches mais qui ne doivent pas être mi-
férables.

LE motïen ordre s’eft enrichi à force d’in-
duftrie. Les Miniftres les Courtifans ont
été moins opulens, parce que l’argent aranc
augmenté numériquement de près de la moi-

Da tLéMaxime de financier. Le Païfans peu-
vent être riches, puisquils le font en
Angleterre, en Hollande y dans le can
ton de Berne &c.
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tié, les appointemens les penfions font
reftés les mêmes, le prix des denrées eft
monté à plus du double. Par- là il s’eft
trouvé moins d’opulence qu’autrefois chez
les grands, beaucoup plus chez les pe-
tits; cela même a mis moins de diftan-
ce entre les hommes, Enfin, de quelque
maniére que les finances foient adminiftrées,
la France pofléde, dans l’induftrie de plus
de vingt- millions d'habitans, un tréffor ine-
ftimable.

CHAPITRE
VINGT-NEUVIEME.

Sciences 9° Arts.

E fiécle heureux, qui vit naïtre une ré-
C volution dans l’efprit humain, n’y fem-
bloit pas defliné a); car, à commencer
par la Philofophie, il n’y avoit pas d'appa-
rence du tems de Louis XII, qu’elle fe ti-
rat du cahos où elle étoit plongée. L'Inqui-
fition d'Italie, d'Efpagne, de Portugal, avoit
lié les erreurs philofophiques aux dogmes de

la Religion. Les guertes civiles en France,

m) Mettez haidiment, vingt-quatre millions.
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les querelles du Calvinifme n’étoient pas

plus propres à cultiver la raifon humaine,
que le fut le Fanatifme du rems de Crom-
welen Angleterre, Siun Chanoine de Thorn
avoit renouvellé l’ancien fifleme planétaire
des Chaldéens oublié depuis filongtems, cet-
te vérité étoit condamné à Rome: la
congrégation du Saint- Office compofée de
fept Cardinaux aïant déclaté non feulement
hérétique mais abfurde le mouvement de la
terre fans lequel il n’y a point de véritable
Aftronomie le grand Galilée aïant deman-
dé pardon à l’âge de foixante dix ans
d’avoir eû raifon, il n'y avoit pas d'appa-
rence que la vérité püt être reçuë fur la ter
re 6). Le Chancelier Bacon avoit mon-
tré de loin la route qu’on pouvoit tenir
Galilée avoit fait quelques découvertes fur
la chûte des corps: Toricelli commençoit
à connoître la penfanteur de l’air qui nous
envitonne: on avoit fair quelques cxpé-
riences à Magdebourg. Avec ces foibles
effais toutes les écoles reftoient dans lab-
furdité, 8 le monde dans l'ignorance. Des
cartes parntalors; il fitle contraire de ce an’on
devoit faire. Au lieu d’étudier la nature, il vou-

lut la deviner. Il étoir le plus grand Géome-
tre de fOn fiecle,mais la Géométrie laiffe l'a fpuic

D 03 com-A.B. Ces deux articles fe contredifent
B. Pzouve qu’À a tort,



54 SCIENCES.
comme celle le trouve c Celui de Defcartes
ctoit trop porté à l’invention. Le premier
des Mathématiciens ne fit guères que des Ro-
mans de Philofophie. Un homme qui dé-
daigna les experiences, quine cita jamais Ga-
lilée, qui vouloit bâtir fans matériaux, ne
pouvoir élever qu’un édifice imaginaire.

CE qu’il y avoit de romancique réuflit;
le peu de vérités mêlé à ces chiméres nouvel-
les, fut d’abord combattu. Mais enfin ce
peu de vérités perca, à l'aide de la méthode
qu’il avoit introduite car avant lui, on
n’avoir point de fil dans ce labycinthes
du moins il en donna un, dont on fe fervit
apiès qu’il fe fut égaré. C’étoit beaucoup
de détruire les chiméres du Péripatétisme
quoique par d’autres chiméres. Ces deux
fantômes (e eombattirent. Ils tombérent l’un
après l’autre; la raifon s’éleva enfin fur
leurs ruines. Il y avoit à Florence une Aca-
démie d'expériences fous le nom del cimento,
établie par le Cardinal Léopold de Médicis
vers l'an 16ÿ5. On fentoit déja dans cette
panie des arts qu'on ne pouvoit compren-
dre quelque chofe du grand édifice de la na-

ture,

Que cela fignifie til? La geometrie ne
donne -r-"elle pas à lefprit de la précifion,
de l’etendue, de la jufteffe, de la force,
de l'application On méprile ce qu’on
n'entend pas,
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ture, qu’en l’examinant piéce à piéce. Cet-
te Académie, après les jours de Galilec dès
le tems de Torricelli, rendit de grands fer-
vices.

Querques Philofophes en Angleterre,
fous la fombre adminithation de Cromwcl,
s’aflemblérent pour cheicher en paix des ve-
rités, tandis que le fanatisme oppiimoit rou-
te vérité. Charles Seconds rappelé fur le
trône de fes ancêtres par le repentur par
l'inconftance de fa nation 4), donna des
Lettres patentes à cette Académie naiflante
mais c’elt tour ce que le gouvernement don-
na. La’Société Roïale, ou plûrôr la Socie-
té libre de Londres travailla pour l'honneur
de travailler. C'’eft de fon fein e) que foru-
rent de nos jours les découvertes fur la lu-
miére fur le principe de la gravitation fur
Paberration des étoiles fixes (ur la Géomé-
trie transcendante cent atires inventions
qui pourroient à cet égard faire appeller ce
fiécle, le fiècle des Anglois, au bien que
celui de Louis XIV.

EN 1666, Monfieur Colbert, jaloux de
cette nouvelle gloire, voulut que les François
Ja parcageaflent à la priére de quelques

D 4 Sa-d M. de Montefquien auroit dit, le beforn ou
l'équivalent.

e) C'eft du fein d’un ou de deux académiciens,
non de l'académie.
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Savans, il fit agréer à Louis XIV. l’établifre-
ment d’une Académie desSciences. Elle fut
libre jusqu'en 1699, comme celle d’Angle-
tete comme l’Académie Françoiie.  Col-
bert atria d'Italie Dominique Callini Huy-
ghens de Hollande par de fortes penfions.
Ils découvrivent les fatellites l'anneau de
Saturne. On eft redevable à Huyghens des
horloges à pendule. On acquit peu-à-peu
des connoiffances de toutes les partics de la
vra'e Phyfique, en rejettant tout fiftême. Le
public fur cconné de voir une Chimie, dans
laquelle on ne cherchoit, nile grand-œuvre,
ni l’art de prolonger la vie au-delà des bor-
nes de la nature; une Aftronomie qui ne
prédifoit pas les événemens du monde; une
Medecine indépendante des phafes de la lu-
ne. La corruption ne fut plus la mere des
animaux des plantes, 11 n’y eut plus de
prodiges, dès que la nature fut mieux com
nué,

ON l’étudia dans toutes fes productions.
La Géographie reçut des accroiffemens éton-
pans. À peine Louis XIV. a-t-il fait bâtir
fObfervaroire, qu’il fait commencer en 1669
une méridienne par Dominique Caffini pat
Picait. Elle eft continuée vers le Nord en
1683 par la Hire; enfin Caffini la prolon-
ge en 1700, jufqu'à l’extremité du Rouffil-
lon.  C'’eff le plus bean monument de

l’Aftro-
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l'Aftronomie, il fuffit pour éternifer ce fié-
cle f).

ON envoie en 1672 des Phyficiens à la
Caïenne, faire des obfervations utiles. Ce
voïagea été la premiére origine de laconnoif-
fance d’une nouvelle loi de la natuce,, que le
grand Newton a démontrée; il a préparé
A ces voïages plus fameux y qui depuis ont
illuftré le regne de Louis XV.

ON fait partir en 1700 Tournefort pour
le Levant. Il y va recueillir des plantes, qui
enrichiflent le Jardin Roïal, autrefois aban-
donné, remis alors en honneur auiour-
d’hui devenu digne de la curiofité de l'Euro-
pe. La Bibliothéque Roïale, déja nom-
breufe, s'enrichit fous Louis XIV. de plus de
trente-mille volumes cet exemple et fi
bien fuivi de nos jours, qu’elle en contient
déja plus de cent-quatre-vinge-mille g). Il
fait rouvrir l’école de Droit, fermée depuis
cent ans. Il établit dans toutes les Univer-
fités de France un Profeffeur de Droit Fran-
çois. Il femble, qu'il ne devroit pas y en
avoir d’autres, que les bonnes loix Ro-

Ds mai-f) Enthoufiasme d’une imagination qui fai-
fit fortement l’objet, d’un efprit foible
qui n’en peur embraffer qu’un.
L'abbé fallier ne le fait pas lui même,

mais il fait bien que le nombre eft de plus
de 250 mille.
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maines incorporées à celles du païs de-
vroient former un feul corps des loix de la
nation.

Sous lui, les Journaux s’établiflent, On
n’ignote pas que le Journal des Savans, qui
commença en 1665 eft le père de tous les
ouvrages de ce gente, dont l’Europe eft au-
Jourd'hui remplie, dans lesquels trop d’a-
bus fe font glilés, comme dans les chofes
les plus utiles.

L’AcADEMIE des Belles-Lettres for-
mée d’abord en 1663 de quelques membres
de l’Académie Françoife, pour transmettre à
la poftérité par des médailles les aétions de
Louis XIV, devint utile au public, dès qu’-
elle ne fut plus uniquement occupée du Mo-
narque, qu’elle s’appliqua aux recherches
de l’Antiquité à une critique judicieufe
des opinions des faits. Elle fic à peu-près
dans l’hitoire, ce que l’Académie des Scien-
ces faifoit dans la Phyfique; elle diffipa des

CIÉCUTS,
L’espriT de fagcie de critique, qui

fe communiquoit de proche en proche, dé-
truifit infennblement beaucoup de fuperfti-
tions. C’elt à certe raifon naiffante qu’on
dut la Déclaration du Roide 1672, qui dé-
fendit aux Tribunaux d’admettre les fimples
accufations de forcellerie. On ne l’eût pas
ofé fous Henri Quatre fous Louis XIII;

fi
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fi depuis 1672 il y a eû encor des accu-

fations de malefices, les Juges n’ont con-
damné les accufés, que comme des profana-
teurs, qui d’ailleurs emplotoient le poifon,

IL étoit très commun aupatavant  d’é-
prouver les forciers en les plongeant dans
l'eau, liés de cordes. S'ils fimnageoient,
ils étoiént convaincus. Plufieurs Juges de
Province avoient ordonné ces épreuves;
elles continuérent encor long -tenis parmi le

peuple. Tour berger étoit forcier; les
Amulétes les Anneaux conftellés, étoient
en ufage dans les villes. Les effets de la Ba-
guette de Coudrier avec laquelle on croit
découvrir les fources, lcs tréfors les vo-
leurs, palfoient pour certains, ont encor
beaucoup de crédit dans plus d’unc province
d'Allemagne. Il n’y avoit presque perfonne,
qui ne fe fit tirer fon horoscope. On n’en-
tendoit parler que de fecrets magiques; pres-
que tout étoit illuffoon. Des Savans, des
Magiftrats, avoient écrit férieufement fur ces
matiéres. On diftinguoit parmi les auteurs,
une claffe de Démonographes. Il y avoit
des régles pour difcerner les vrais magiciens,
les vrais poflédés d'avec les faux enfin,
jufques vers ces tems là l’on n’avoit guères
adopté de l'antiquité, que des erreurs en tour

genre.

Les
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LEs idées fuperftitieufes étoient tellement

enracinées chez les hommes, que les Comé-
tes les eftraïoient encor en 1620. On éfoit
à pcine combattre cette crainte populaire.
Jacques Bernoulli, l'un des grands Mathé-
maticiens de l’Europe, en répondant à pro-
pos de cette Cométe aux partifans du préju-

gé dit que la chevelure de la Cométe ne
peut être un figne de la colére divine, parce
que cette chevelure cft éternelle; mais quela
queuË pourroit bien enêtreun. Cependant,
ni la tête, ni la quenë ne font éternelles.
1 falut que Bayle écrivit contre le préjugé vul-
gaire un livre alors fameux, que les pro-
grès de la raifon ont rendu aujourd’hui in-
utile. h).

ON ne croiroit pas, que les Souverains
euffent obligation aux Philofophes.  Cepen-
danc il eft vrai, que cet efprit philofophique,
qui a gagné prefque toutes les conditions ex-
cepté le bas peuple, a beaucoup contribué à
faire valoir les droits des Souverains- Des
quercllés, qui auroient produit autrefois des

ex-

b) La partie de ce livre qui combat l'erreur
populaire fur les Cometes eftinutile mais
l’aatre paitie fubfistera, tant qu’il y aura
des gens d’efprit des gages. C’eft un
des livres où il y a le plus à apprendre;

fi M. de Voltaire le1elifoit il penféroit,
ùl éciiroit mieux.
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excommunications, des interdits des fchi-
{mes n’en ont point canfe. Si on a dit,
que les peuples feroient heureux quand ils au-
roient des Philofophes pour Rois; il eft très-
vrai de dire, que les Rois en font pins heu-
reux quand il y a beaucoup de leurs fujets,
Philofophes.

1 faut avouer, que cet efprit raifonnable,
qui commence à préfider à l'éducation dans
les grandes villes, n’a puempécherles fureurs
desFanatiques, des Cévennes, ni prévenir la
démence du petit peuple de Paris autour d’un
tombeau à Saint-Médard, ni calmer des di-
fputes auffi acharnées que frivoles, entre des
hommes qui auroient dû être fages. Mais
avant ce fiécle, ces difputes euffent caufé des
troubles dans l'Etat 3 les Miracles de Saint-
Médard euffent étéaccrédités par les plus con-
fidérables citoïens: le Fanatifme, renfer-
mé dans les montagnes des Cévennes, {e füt
répandu dans les villes.

T ous les genres de Science de Litré-
rature ont été épuifés dans ce fiécle; tant
d’Écrivains ont étendu les lumiéres de l’efprit
humain que ceux qui en d’autres rems au-
roient paîé pour des prodiges, ont éte con-
fondus dans la foule, Leur gloire eft peu de
chofe, à caufe de leur nombre; la gloire
du fiécle en eft plus grande,

AÂRTS,

SE
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LA faine Philofophie ne fit pas en France
d’auffi grands progrès qu'en Angleterre à
Florence; fi l’Académie des Sciences ren-
dit des fervices à l’efprit humain, elle ne mit
pas la France au deffus des autres nations.
T
a outes les grandes inventions les grandes
véuités vinrent d’ailleurs.

M A1s dans l'Eloquence, dans la Poëlie,
dans la Litrétature, dans les livres de Mora-
le d’agiément les Francois furent les lé-
gislateurs de l'Europe. Il n’y avoit plus de
goût en Iralie. La véritable Eloquence étoit
par tout ignorée; la Religion, enfeignée ri-
diculementen chaïre; les Canfes, plaidées
de même dans le barreau. Les Prédicateurs
citoient Virgile Ovide les Avocats, Saint-
Auguftin Saint- Jérome. Il ne s’étoit point
encor trouvé de génie, qui eût donné à la
langue Francoife le tour, le nombre, lapro-
priété du ftile la dignité. Quelques Vers
de Malherbe faifoient fentir (eulement, qu’-
elle étoit capable de grandeur de force;
mais c’étoit tout. Les mêmes génies, qui
avoient écrit très- bien en latin, comme un
Préfident de Thou, un Chancelier de PHô-
pital n’étoient plus les mêmes quand ils ma-
hioient leur propre langage rebelle entre

leurs
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recommendable, que par une certaine naïve-
té, qui avoit fait le feul mérite de Joinville
d’Amiot, de Marot, de Montagne, de Re-
gnier de la Satire Ménippée. Cette naï-
vetétenoit beancoup à l’icrégularité, à la grof-
fièreté.

JEAN de Lingendes Evêque de Mâcon,
aujourd’hui inconnu parce qu’il ne fit point
imprimer fes ouvrages fut le premier Ora-
teur qui patla dans le grand gotit, Ses fer-
mons fes oraifons funébres, quoique mê-
lées encor de la rouille de fon tems, furent
le modéle des orateurs, qui l’imitérent le
furpafférent. ‘L’oraifon funébre de Charles-
Emanuel Duc de Savoie furnommé le Grand
dans (on païs, prononcée par Lingendes en
1630, étoit pleine de fi grands traits d’élo-
quence, que Fléchier longtems après en prit
l’exorde tout entier aufli bien que le texte

Ecrivant en latin ils Étoient copiftes, le
François étoit fi peu formé, que pour le
bien écrire, il falloit qu'ils fuifent createurs;

ils étoient trop grands pour créer des
beautés de ftile,

k) La nauveté eft le feul mérite de Marot, de
Montagne, de Reguier!
D'où l’auteur a- vil tué ce fait, Flechier
n’étoir point plagiaire; il avoit Trop peu
de memoir pour voler des exordes des
difcours non imprimés,
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orner fa famcufe oraifon funébre du Vicomte

de Turcnne,
BAL2AC Cncetems-là donnoit du nom-

bre de l'harmonie à la profe. Il cft vrai,
que fes Lettres étoient des harangues empou-
lécs: il écrivoir au Premier Cardinal de Rets

vous venez de prendre le fceptre des Rois
la livrée des rofes Ilécrivoir de Ro-

me à Bois- Robert en parlant des eaux de
fenteur je me fauve à la nage dans ma

chambre, au milieu des parfums Avec
toutsces défauts, il charmoit l’oreille, L'Elo-
quence a tant de pouvoir fur les hommes,
qu’on admira Balzac de fon tems, pour avoir
trouvé cette pctite partie de l’art ignorée
néceffaite, qui conbifte dans le choix harmo-
nieux des paroles; même pour l'avoir em-
ploiée fouvent hors de fa place.

V orr une donña quelque idée des graces
legéres de ce ftile epillolaire, qui n’eft pas le
meilleur, puisqu'il ne confifte que dans la
plaifantetie. C’eft un badinage de lefprit,
que deux tomes de Lettres dans lefquelles il
n’y en a pas une feule inftruétive pas une
qui parte du cœur, qui peigne les mœurs du
tems les caraétéres des hommes; c'eft plü-
tôt un abus qu’un ufage de l’efprit.

La Langue commencoit à s’épurer, à
prendre une forme conftante. On cn étoit

rede-



ARTS. 65redevable à l’Académie Francoife, furtout
à Vaugelas. Sa traduction de Quinte-Curce,
qui parut en 1646, fut le premier bon livre
écrit purement il s’y trouve peu d’expref-
fions de tours, qui aient vieilli,

Orivier Paru, qui le fuivir de près,
contribua beaucoup à régler à épurer le lan-
gage; quoiqu'il ne paflar pas pour un Avo-
cat profond on lui dut neanmoint l’ordre
la clarté, la bienféance l'élégance du di-
fcours mérites abfolument inconnus avant
lui au barreau. æ).

Un des ouvrages, qui contribua le plus à
former le goût de la nation à lui donner
un efprit de juttele de précifion fut le
petit recueil des Adaximes de François Duc
de la Rochefoncault. Quoiqu'il n’y ait pre
que qu'une vérité dans ce livre, qui eft que
l'amour propre ef le mobile de ront; cepen-
dant cette penfée {e préfente fous tant d'afpcéts
variés, qu’elle eft prefque toûjours piquante,
C'ek moins un livre, que des matériaux pour
otner un livre. On lut avidement ce petit
recueil; il accoûtuma à penler à renferme
{es penfées dans un tour vif, précis déli-
cat,  C'étoit un mérite que perfonne n'avoit

eû
m) Merites au pluriel en ce fens eft barbare,

Il falloit qualités.

Tom, 111, E Sa
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des lettres. Mais le premier livre de génie,
qu'on vit en profe, fut le recueil des Lettres
Provinciales en 16ÿ4. Toutes les fortes
d'éloquence y font renfermées. Il n’y a pas
un feu! mot, qui depuis cent ans fe foit rel-
fenti du changement qui altére fouvent les
langues vivantes, Il faut rapporter à cet ou-
vrage l'époque de la fixation du langage.
L’Evèque de Luçon fils du célébre Buîti m’a
dit, qu'aïant demandé à Monfieur de Meaux,
quel ouvrage il eût mieux aimé avoirfait, s’il
n’avoit pas faitles fiens, Bofluet luirépondit,
des Lettres Provinciales.

Le bon goût qui regne d’un bout à l’autre
dans ce livre la vigueur des dernières let-
tres ne corrigérent pas d’abord le ftile lâche,
diffus, incorce& découfu, qui depuislong-
tems étoit celui de prefque tous les Ecrivains
des Prédicateurs des Avocats

UN des premiers, qui étala dans la chaire
une raifon toûjours éloquente fut le Pere
Bourdalouë vers l'an 166$. Ce fut une
lumiére nouvelle. Il y a eù après lui d’au-
tres Orateurs de la chaire, comme le Pere
Maffillon Evêque de Clermont qui ont ré-
pandu dans leurs difcours plus de graces, des
peintures plus fines plus pénétrantes des
mœurs du fiécle; mais aucun ne l'a fait ou-
blier. Dans fon flile plus nerveux que fleu-

rl,
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il paroît vouloir plûrôe convaincre, que tou-
cher; jamais il ne fonge à plaire.

PEUT-ETRE feroit-il à fouhaiter, qu’en
banniflant de la chaire le mauvais goût qui
l'aviliffoit, il en eûr banni auffi certe coûtu-
me de prècher fur un texte. En cfet, par-
ler long- tems fur une citation d’une ligne ou
deux, fe fatiguer à compaffer toutfon difcours
for cette lignes un tel travail paroît un jeu
peu digne de la gravité de ce miniftére. Le
texte devient une efpéce de devife, ou plü-
tôt d’énigme, que le difcours dévelope.
Jamais les Grecs les Romains ne connurent
cet ufage. C®elt dans la décadence des let-
tres, qu'il commença; le tems l'a con-
facré.

L’H ABITUDE de divifer toûjours en deux
ou trois points des chofes qui comme la Mo-
zale n’exigent aucune divifion où qui en de-
manderoient davantage comme la controver-
fe, eft encor une coûtume génante, que le
Pere Bourdalonë trouva introduite, à la-
quelle il fe conforma.

Ir avoit été précédé par Bofluet depuis
Evêque de Meaux. Celui-ci, quidevintun
fi grand homme, s’étoit d’abord deftiné au
patti de la robes il s’étoit engagé dans fa
grande jeunelfe, à époufer Mademoifelle Des-
vieux, fille d'un raremérite. Ses talcris pour

E à la
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ce qui le catactétife, fe montrérent de fi bon-
ne heure, que fes parens fes amis le déter-
minérent à l’églife.  Mademoifeile Desvieux
l’y engagea elle-même, préférant la gloire
aw’il devoit acquérir au bonheur de vivre
avec lui. Voilïla fource d’un bruit qui s’eft
repandu dans le monde qu’il étoit marie.
Ce conte, long tems accrédité chez ce petit
nombre d'hommes qui tire vanité de favoir
les fécrets des familles n’avoit ni vérité nt
viailemblance Ilavoit prêché affez jeune
devant le Roi la Rcine Mere en 16625
long tems avant que le Pere Bourdalouë fût
connu. Ses difcours foûtenus d'une ation
noble touchante, les premiers qu’on eût
encor entendus à la Cour qui approchaffent
du fablime, eûrent un fi grand fuccès, que
îe Roi fit écrire en fon nom à fon Pere Inten-
dant de Soiflons, pour le féliciter d'avoir un
tel fils.

CEPENDANT quand le Pere Bourda-
louë parut, Monfieur Boffuet ne paña plus

pour
æ) On fait le mot du P. de la Chaife Ah!

Monfeigneur, vous êtes encore meilleur
Moleonitte que Molinifte.  Mademoifelle
de Moleon ctoit {a femme, Jurieu le lui
avoir déjareproché, Quelques uns difent
que Themiseul de St, Hyacinthe, auteur
de l’Europe Savante du Matanafins étoit
don fils.
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donné aux oraifons funébres 3 genre d’elo-
quence, où il faut de l'imagination ure
grandeur majeftueufe qui tient un peu à la
Poëfie, dont il fauttoûjours emprunter quel-
que chofe quoiqu'avec difcrétion, quand
on tend au fublime.  L’Oraifon funébre de
la Reine Mere, qu'il prononca en 1667, lui
valut l’Evêché de Condom: mais ce difcours
n’étoit pas encor digne de lui il ne fut
pas imprimé, non plus que fes fermons.
L'éloge funébre de la Reine d'Angleterre veu-
ve de Charles I, qu'il fit en 1669 5 parut
presqu'eñ tout un chef-d'œuvre. Les fujets
de ces piéces d’éloquence font heureux à
proportion des malheurs que les morts ont
éprouvés.  C'’eft en quelque facon comme
dans les Tragédies, où les grandes infortu-
nes des principaux perfonnagesfont ce qui in-
téreffe davantage.  L'Eloge funébre de Mada-
me enlevée à la fleur de fon âge morte
entre fes bras, eut le plus grand le plus ra-
re des fuccès, celui de fane verfer des Jaimes
à la Cour: il fur oblige de s'arrêter apiès ces
paroles: 0 nuit défaffrenfe! amt effrotable,
où retentit tout à coup comme un éclat de to-
nerré”,. tette étonnante nouvelle, Madame je
meurt, Madame ef} morte, €c.  L'audi-
toire éclata en fanglots; la voix de l’ora-

E 3 tour



70 ARTS.teur fut interrompuë par fesfoupirs par fes
pleurs.

Les Francois furent les feuls, qui réuffi-
rent dans ce genre d’éloquence. Le même
homme quelque-tems après en inventa un
nouveau, qui ne pouvoit guères avoir de fuc-
cès qu'entre fes mans. H appliqua Part ota-
toite à l’hitoire même, qui femble l’exclure.
Son Difcours fur Phiftoire univerfelle, com-
pofe pour l’éducation du Dauphin, n’a eû ni
modcle ni imitateurs. Si le fiftéme qu’il
adopte pour concilier la chronologie des
Tuifs avec celle des autres nations, a trouvé
des contradiéteurs chez les Savans, fon file
n’a trouvé que des admirateurs. On fut
étonné de cette force majeflueufe dont il
décrit les mœurs, le gouvernement, l’accroif-
fement la chûte des grands empires;
de ces traits rapides d’une vérité énergique
dont il peint dont il juge les nations.

PRESQUE tous les ouvrages qui honoré-
tent ce fiécle, étoient dans un genre incon-
nu à l’antiquité. Le Zélémague et de ce nom-
bre. Fénclon, ledifciple, l'ami de Bofluet,

depuis devenu malgré lui fon rival fon
ennemis compofacelivrefingulier, quitient
à la fois du Roman du Poëme, qui
fub-fizuë une profe cadencée à laverfification.
U femble qu'il ait voulu traiter le Roman
comme Monfieur de Meaux avoit traité l'Hi-

ftoire,
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foire, en lui donnant une dignité des char-
mes inconnus, fur tout en tirant de ces
fiétions une morale utile au genre humain;
Morale entiéremenr négligée dans toutes les
inventions fabuleufes. On acru, qu’il avoit
compofé celivre pour fervir de thémes d’in-
ftruGtion au Duc de Bourgogne aux deux
autres Enfans de France dont il fut le Pré-
cepteur; ainfi que Boffuet avoit fait fon hi-
ftoire univerfelle, pour l’éducation de Mon-
fcigneur. Mais fon neveu le Marquis de Fé-
nelon, héritier de la vertu de cer homme cé-
lébre, qui a été tué à la bataille de Rocou
m’a alfûré le contraire. En effet, il n’eût
pas été convenable, que les amours de Ca-
lyplo d’Eucharis euffent été les premiéres
lecons, qu'un Prêtre eût données aux Enfans
de France 0).

Ir ne fit cet ouvrage, que lorsqu'il fut re-
légué dans fon Archévêché de Cambrai p)-
Plein de la lecture des Anciens ne avec
une imagination vive tendre, il s’étoit fait
un ftile, qui n’étoit qu’à lui qui couloit
de fource avec abondance. J'ai vû fon ma-
nufcrit original il n’y a pas dix ratures. On
prétend, qu’un domettique lui cn détoba une
copie, qu’il fit imprimer, Si cela et, l’Ar-
chévêque de Cambrai dut à cette infidélité

E 4 toute
e) Pourquoi les premieres
P) Cetouvrage parut pour la ire. foisen 1697,



72 ARTS.toute la réputation qu’il eut en Europe. Mais
il lui dut aufi d'être perdu pour jamais à la
Cour. On crut voir dans le Télemague une
critique indireéte du gouvernement de Louis
XIV. Sésoftris qui trromphoit avec trop de
fate, Idoménée qui établiffoit le luxe dans
Salente qui oublioit le néceflaire, parurent
des portraits du Roi. Son Minittre Louvois
fembloit aux yeux des mécontens, repré-
{enté fous le nom de Protéfilas, vain, dur,
hautain, ennemi des grands Capitaines qui
fervoient l'Etat non le Miniftre.

Les Alliés, qui dans la gûerre de 1688
s’unirent contre Louis XIV, qui depuis
ébranlérent fon trône dans la guerre de 1701
fe firent un joie de le reconnoître dans ce mê-
me Idoménée, dont la hauteur révolte tous
fes voifins. Ces allufions firent des impref-
fions profondes, à la faveur de ce ftile har-
monieux, qui infinuë d’une maniére fi ten-
drela modération laconcorde. Lesétran-
gers les Francois même, laflés de tant de
guerres, virent avec une confolation maligne,
une fatire dans un livre fait pour enfeigner
la verru. Les éditions en furent innombra-
bles. J'en ai vû quatorze en langue Angloi-
fe, Il eft vrai, qu'après la mort de ce Mo-
narque ficraints fi enviè, fi refpecté de
tous fihaï de quelques-uns, quand la ma-
Hignité humaine a cellé de s'affouvir des allu-

fions



ARTS. 73fions prétenduës qui cenfuroient fa conduite,
les juges d’un goût févére ont traité Je Zële-
magne avec quelque rigueur. Is ont blimé
les longueurs, les détails, les avantures trop
peu liées, les defcriptions trop répétées
trop uniformes de la vie champêtre: mais le
livre a toûjours été regardé comme un des
beaux monumens d’un fiécle orMflant.

ON peut compter parmi les produ&tions
d’un genre unique les Carattéres de la Bruïé-

re. ll n’y avoit pas chez les Anciens plus
d'exemples d’un tel ouvrage, que du Zé/é7a-
que. Un ftile rapide, concis, nerveux, des
expreffions pittoresques, un ufage tout nou-
veau de la langue, mais qui n’en bleffe pas les
régales, frapérent le public; les allufions,
qu’on y trouvoit en foule, achevérent le fuc-
cès. Quand la Bruïére montra fon ouvrage
manufcrit: à Maléfieux, celui-cilui dit: vor-
là dequor vous attirer beaucoup de letteurs
beaucoup d’ennemis. Ce livre bailla dans
l’efprit des hommes 4), quand une génera-
tion entiére, attaquée dans l'ouvrage fut
paîlée. Cependant, comme il v a des cho-
fes de tous les tems de tous les lieux il
eft à croire qu’il ne fera jamais oublié,

Le 7élémaque n’a point fait d’imitateurs
les Caraëtéres de la Bruïére en ont produit,

E 5; Ilg) Le la Bruyere ne peut baiffer; c'elt un
paradoxe de Mr L'abbé d’Olivet,

2

maitre

er,
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74 ARTS.H ef plus aifé de faire de courtes peintures
des chofes qui nous frapent, que d’écrire un
long ouvrage d'imagination qui plaife
qui inftruife à la fois. L'art délicat de ré-
pandre des graces jufques fur la Philofophie
fut encor une chofe nouvelle, dont le livre
des mondes fut le premier exemple, mais ex-
emple dangereux parce que la véritablepa-
rure de la Philofophie eft l’ordre la clarté

furtout la vérité, Ce qui pourroit empê-
cher cet ouvrage ingénieux, d’être mis par la
poftérité au rang de nos livres claffiques c’eft
qu’il eft fondé en partie fur la chimére des
tourbillons de Descartes,

Ir faut ajoûter à cesnouveautés, celle que
produifit Bayle, en donnant une efpéce de
Dictionnaire de raifonnement. C’eft le pre-
mier ouvrage de ce genre, où l’on puiffe ap-
prendre à penfer, MH faut abandonner à la
«leftinée des livres ordinaires, les articles de
ce recueil, qui ne contiennent que de petits
faits, indignes à la fois de Bayle, d’un leéteur
grave de la poftérité. Au refte, en pla-
gant ici Bayle parmi les Auteurs qni ont ho-
noré le fiécle de Louis XIV quoiqu’il fût
réfugié en Hollande, je ne fais en cela que
me conformer à l’Arrêt du Parlement de Tou-
joufe, qui, en déclarant fon teftament valide
tn France malgré la rigueur des loix, dit ex-

pref-



ARTS. 75preffément, qu’æ rel homme me peut être
regarde comme an etranger.

ON ne s’appefantira point ici fur la foule
des bons livres que ce fiecle a fait naître;
on ne S’arrêre qu'aux productions de genie
finguliéres neuves 5 qui le charaétécifent

qui le diftingnent des autres fiécles. L’é-
loquence de Boffuer de Bourdalouë, par
exemple, n’étoit ne pouvoir être celle de
Cicéron: Si quelque chofe approche de
l’Orateur Romain, ce font les trois Mémoi-
res que Pélifon compofa pour Fouquet.
Ils font dans le même genre que plufieurs
oraifons de Cicéron. Un mélange d’affai-
res d'Etat, traité folidement avec un arc qui
paroït peu, orné d’une éloquence tou-
chante,

Nous avons eû des Hiftoriens; mais
point de Tite-Live. Le ftile de la Con/pz-
ration de Penife ef comparable à celui de
Salufte. On voit que l’Abbê de Saint-Réal
l'avoir pris pour modéle; peut-être l’a-t-

uail furpalfé. 1ous les autres écrits dont on
vient de parler, femblent être d’une créa-
tion nouvelle. C’ek là furtout, ce qui di-
ftingua cet âge illuftre; car pour des Savans

des Commentateurs, le feiztéme le
dix feptiéme fiecle en avoient beaucoup
produit mais le vrai génie en aucun genre
n’étoit encor développé.

Qu'r



76 ARTS.Qui croiroit que tous ces bons ouvra-
ges en profe n’auroient probablement jamais
exifté, s'ils n’avoient été précédés par la Poë-
fie! C’eft pourtant la deftinée de l’efprit hu-
main dans routes les nations les Vers fu-
rent partout les premiers enfans du génie

les premiers maîtres d’éloquence.
LEs peuples font ce qu’eft chaque hom-

me en particulier.  Plaron Cicéron com-
mencérent par faire des Vers. On ne pou-
voit encor citer un pafage noble fubli-
me de profe Francoife, quand on favoit par
coeur le peu de belles ftances que laifa Mal-
herbe; il y a grande apparence, que.
fans Pierre Corneille, le génie des profa-
teurs ne fe feroit pas dévelopé.

CrT homme et d'autant plus admirable,
qu'il n’étoit environné que de très mauvais
modéles quand il commenca à donner des
Tragédies, Ce qui devoit encor lui fermer
le bon chemin, c’eft que ces mauvais modé-
les étoient eftimés; pour comble de
découtagement, ils étoient favorités par le
Cardinal de Richelieu, le proteéteur des gens
de lettres non pas du bon goût. Il ré-
compenfoit de méprifables écrivains, qui
d'ordinaire font rampans par une hau-
teur d'efprit fi bien placée ailleurs, il vou-
loit abailler ceux en qui il fentoit avec quel-
que depit un vrai génie, qui rarement fe

plie



ARTS. 77plie à la dépendance. Il eft bien rare qu’un
homme puiffant, quand il ef lui-même ar-
tifte, protége fincérement les bons artiftes

CORNEILLE eut à combattre fon fiécle,
fes rivaux le Cardinal de Richelieu. Te
ne répéterai point ici ce qui a été écrit fur
le Czd. Je remarquerai feulement, que l’A-
cadémie, dans fes judicieules décifions entre
Corneille Scudéri eut trop de complai-
fance pour le Cardinal de Richelieu, en con-
damnant l’amour de Chimene. Aimer le
meurtrier de fon pete pourfuivre la venge-
ance de ce meurtre, étoit une chofe admi-
rable, Vaincre fon amour eût été un dé-
faut capital dans l’arc tragique, qui confifte
principalement dans les combats du cœur.
Mais l’art étoit inconnu alors à tout le mon-
de hors à l’auteur,

LE C:d ne fut pas le feul ouvrage de Cor- l

neille. que le Cardinal de Richelieu voulut
rabaifler. L’Abbé d’Aubignac nous apprend, UE
que ce Minifire défapprouva Polrentle,

1.LE Czd après tout, étoit une imiration
Ftrès-embellie de Grillain de Cafiro, cn
Hplufieurs endroits, une traduÉtion. Czana,
dbqui le fuivit, étoit unique. J'ai connu un

an-
r) Cela n’eft point vrai à Porrdam;

M. de Voltaire très bon poëte eft très
fincerement protégé par le Roi de Pruffs
très bon poète,
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ancien dometflique de la maifon de Condé,
qui difoit, que le grand Conde à l’âge de
vingt ans, étant à la premiére repréfentation
de Cinna vetfa des larmes à ces paroles

d'Augufte

Je fais maître de moi, comme de l'Univers;

La

Te le fais, je veux l'être. O fiécles! 0 mèmoire!

Confervez à jamais ma nouvelle viétoire.

12

Te triomphe aujourd'hui du plus jufte courroux

De qui le fouvenir puiffe aller ju]qŸ à vous.
Soions amis Cinma; c'efl'moi qui t'en convie,

C’étoient-la des larmes de Héros. Legrand
Corneille failant pleurer le grand Condé d’ad-
miration, eft ane époque bien célébre dans
l'hitoire de l’efprit humain,

LA quantité de piéces indignes de lui,
qu’il fit plufieuts années après n’empêcha pas
la nation de le regarder comme un grand
hommes; ainfi que les fautes confidérablés
d’Homére n’ont jamais empêché qu’il ne füt
{ublime.  C’eft le privilége du vrai génie

(urtout du génie aui ouvre une carriére,
de faire impunément de grandes fautes,

CORNEILLE s’étoit formé tout feul
mais Louis XIV, Colbert, Sophocle Eu-
tipide contribuérent tous à former Racine.
Une Ode, qu’il compofa à l'âge de dix-huit
ans pour le mariage du Roi lui attira un

pré-



ARTS. 79préfent qu’il n’attendoir pass le dètermina
à la Poëfie. Sa réputation s'eft accrûë de
jour en jours celle des ouvrages de
Corneille a un peu diminué. La railon en
eft, que Racine dans tous fes ouvrages de-
puis fon Alexandre eft toûjours élégant,
toûjours corre(t, toujours vrais qu’il paille
au cœur: que l’autre manque trop fou
vent à tous ces devoirs. Racine pafla de
bien loin les Grecs Corneille dans l’in-
telligence des paffions 5), porta la douce
harmonie de la Poëfie, ainfi que les graces
de fa parole, au plus haut point où elles
puiffent parvenir. Ces hommes enfcigné-
rent à la nation, à penfer, à fentir à s'ex-
primer. Leurs auditeurs, inftruits par eux
feuls devinrent enfin des juges févéres pour
ceux même qui les avoient éclairés.

Ir y avoit très peu de perfonnes en Fran-
ce, du tems du Cardinal de Richelieu, ca-
pables de difcerner les défauts du Cid;
en 1702, quand Athake le chef d'œuvre
de la fcéne fut repréféntée chez Madame la
Duchefle de Bourgogne, les courtifans fe
crurent affez habiles pour la condamner. Le
tems a vengé l'auteur; mais ce grand hom-
me ef mort, fans jouir du fuccès de fon

plus

s) Cela n’eft pas bien für. Crébillon ne
parleroir pas ainfi il falloir dire des
pafions tendres,



8O ARTS.plus admirable ouvrage. Un nombreux par-
t1 {e piqua toujours de ne pas rendre jufti-
ce à Racine. Madame de Sévigné, la pre-
miére perfonne de fon fiècle pour le ftile
epiftolaie furtout pour conter des baga-
telles avec grace, croit toûjours que Raci-
ne n'ira pas loin. Elle en jugeoit comme
du caffé, dont elle dit q#'oz fe défabzfera bi-
entôt, 11 faut du tems, pour que les répu-
tations meuriflent.

LA finguliére deftinée de ce fiécle rendit
Moliére contemporain de Corneille 8 de
Racine, Il n'eft pas vrai que Moliére, quand
il parut, eût trouvé le Théatre abfolument
dénué de bonnes Comédies. Corneille lui-
même avoit donné le Manteur piéce de
caraétère d’intrigue prife du Théatre
Efpagnol; Moliére n’avoit encor fait pa-
roîtte que deux de fes chefs-d’œuvre lors-
que le public avoit la Alere coquette de Qui-
nault; pièce à la fois de caradtére d’in-
trigue, même modéle d’intrigue. Elle
et de 16643 c’eft la premiere Comédie,
où l’on ait peint ceux que l’on a appellés
depuis les Marquis. La plüpart des grands
Seigneurs de la Cour de Louis XIV vouloi-
ent imiter cet air de grandeur d’éclat
de dignité qu’avoit leur maître. Ceux d’un
ordce inférienr copioient la hauteur des pre-
miers; il y en avoit enfin, même en

grand



ARTS. 81grand nombre, qui pouffoient cet air avan-
tageux cette envie dominante de fe faire
valoir, jusqu’au plus grand ridicule.

CE défaut dura long -tems.  Moliére
l'attaqua fouvent; il contribua à défaire
le public de ces importans fubalternes» ain-
fi que de l’affeétation des Précieufes, du pé-
dantisme des Femmes Savantes, de la robe

du latin des Médecins. Moliére fut fi
on ofe le dire, un legislateur des bienfean-
ces du monde, Je ne parle ici que de ce
fervice rendu à fon fiecle 3; on fait affez fes
autres mérites.

C’ETOIT un tems digne de l'attention des
tems à venir, que celui où les héros de
corneille de Racine les perfonages de
Moliére, les fymphonies de Lulli toutes nou-
velles pour la nation, puis qu’il ne s’a-
git ici que des arts) les voix des Bofluet
des Bourdalouë fe faifoient entendre à Lo-
uis XIV, à Afadame fi célébre par fon goût,
à un Condé, à un Turenne, à un Colbert,

à cette foule d'hommes fupérieurs qui
parurent en tout gente. Ce tems ne {e re-
trouvera plus, où un Duc de Rochefoucaule
Pauteur des ÆMaximes au fortir de la con-
verfation d’un Pafcal d’un Arnauld, al-
loit au théatre de Corneille

De-
Bernsdorf, Montesquieu Conti Voltaire
ont mille fois pu fe Retouver.

Zons, II, F Pres-

ae



82 ARTSDEsSPREAUX S'élevoit au niveau de tant
de grand hommes, non point par fes pre-
miéres fatires, car les regards de la poftérité
ne s’ariéteront pas fur les embarras de Pa-
ris fur les noms des Caffaigne des Co-
tn; ais il inftrnifoit cette poftérité, par
fes belles Epitres furtout par fon Art Poë-
tique s où Corneile eût trouvé beaucoup à
apprendre.

LA Fontaine, bien moins châtié dans fon
flile bien moins corre& dans fon langages
mais unique dans fa naïvété dans les gra-
ces qui lui font propres, fe mit, par les
chofes les plus fimples, presqu’à côté de ces
hommes fublimes

QuinAULT dans Un genre tout nou-
veau d'autant plus difficile qu’il paroît plus
aifé, fur digne d’être placé avet tous cesillu-
ftres contemporains. On fait, avec quelle
injuftice Boileau voulnt le décrier. Il man-
quoit à Boileau d’avoir facriñé aux graces.
11 chercha en vain toute f vie à humilier un
homme qui n’étoit connu que par elles.
Le véritable éloge d’un Poëte, c’eft qu'on
retienne fes vers. On fait par cœur des {cé-
nes entiéres de Quinaultz c’elt un avanta-
ge qu'aucun Opéra d’Italie ne pourroit obte-

nir,

Presque elt de trop. La Fontaine vaut
mieux que nous, difoit Racine; Racis
Re avoit peut-être raifon,



Ans 83ni. La Mufique Francoife e& demeurée
dans une fimplicité qui n’eft plus du goût
d’ancune nation. Mais la fimple belle
nature, qui fe montre fouvent dans Qui-
naultavec tant de charmes» pluit encor dans
toute l'Europe, à ceux qui pofledent notre
langue qui ont le goûr cultivé. Si on
trouvoit dans l’antiquité un potme comme
-drmide, avec quelle idolâtrie il feroit reçû!
mais Quinault étoir moderne.

a OUS CES grands hommes furent con-
nus’ protégés de Louis XIV excepté La
Fontaine, Son extrême fimplicité, pousfée
jusqu’à l’oubli de foi-même, l’ecartoit d’une
cour qu’il ne cherchoit pas. Mais le Duc
de Bourgogne l’accucillit il recut dans
fa vieillefle quelques bienfaits de ce prince,
Il étoit, malgré fon génie, prefque audi
fimple que les héros de fes fables. Le Pere
Pujet fe fit un grand mérite, d’avoir traité
cet homme de mœurs (1 innocentes, comme

s'il eut parlé à La Brinvillirs à La Voi-
fin. Ses contes ne font que ceux du Pogge»
de l’Ariofte de Ja Reine de Navarre. Si
la volupté eft dangereufe ce ne font pas
des plaifanteries qui infpirent cette volupté.
On pourroitappliquer à La Fontaine fon ad-
mirable fable des anrmanx mal.des de la
pelle, qui s’accufent de leurs faures: on y
pardonne tout aux lions, aux loups aux

Fa ours;



84 ARTS.outs; un animal innocent eft dévoué pour
avoir mangé un peu d'herbe.

Dans l’écôle de ces génies, qui feront
les délices l'inftruétion des frécles à venir,
il fe forma une foule d’efprits agréables, dont
on a une infinité de petits ouvrages délicats,
qui font l’amufement des honnêtes gens, ain-
fi que nous avons eù beaucoup de Peintres
gracieux, qu’on ne met pas à côté des Pouf-
fin, des Sueur des le Brun.

CEPENDANT, vers la fin du regne de
Lovis XIV, deux hommes percérent la foule
des génies médiocres, eûrent beaucoup
de réputation. L'un étoit La Motte-hou-
dart, homme d’un efprit plus fage plus
étendu que fublime, écrivain dèlicat mé-
thodique en profe, mais manquant fouvent
de feu d'élégance dans fa poëlie, mê-
me de cette exactitude qu’il n’eft permis de
négliger qu'en faveur du fublime, Il don-
na d’abord de belles Stances plâtôt que de
belles Odes. Son talent déclina bientôt
apiès mais beaucoup de beaux morceaux
qui nous reftent de lui en plus d’un genre,
empécheront toujours qu’on ne le mette au
rang des auteurs méprifables, Il prouvas
que dans l’art décrite, on peut être encor
quelque chofe au fecond rang.

L’AUTRE étoit Roufleau, qui avec moins
d’efprit, moins de finelfe de facilité que

la



Ars 85la Motte, eut beaucoup plus de talent pour
Part des vers. Il ne fit des odes qu’aprés
La Motte; mais il les fit plus belles, plus
vatiées plus remplies d'images. Il egala x)
dans {es Pfeaumes l'onétion l'harmonie
qu’on remarque dans les Cantiques de Ra-
cine Ses Epigrammes font mieux travail-
Iées que celles de Marot. Il réuffit bien
moins dans les Opéra qui demandent de la
fenfibilité dans les Comédies qui veulent
de la gaïeté. Ces deux catackéres lui man-

tquoient.  Ainfi il échoua dans ces deux gen-
res, qui lui étoient étrangers. 1

IL auroit corrompu la langue Francoi-
{e, fi le ftile marotique, qu’il emploia dans
des ouvrages férieux, avoit été imité. Mais

mélange de pureté de
tre langue avec la difformité de celle qu’on
parloir il y a deux-cent ans, n’a été qu’une
mode paffagére y). Quelquesunes de fes épi-
tres font des imitations un peu forcées de
Defpréaux, ne font pas fondées fur des
idées auffi claires, fur de verités recon-
nuës 2): Ze vrai fenl ef} armable.

Ir dégénéra beaucoup dans les paîs étran-
gerss foit que l'âge fes malheurs euffent

F 3 sFoi-x) Il farpaa.
y) J'attendois la comparaifon des haillons

coufus à des draps d’or.
zx) Ne perféeutez donc pas un poete qui

vaut mieux que vous.



s6 AxrrTsaffoibli fon génie, foit que fon principal
mérit:, confiftant dans le choix des mots
dans les tours heuteux, mérite plus néceffai-
te plus rare qu’on ne penfe, aiane dimi-
nuè, 1l ne füt plus à portée des mêmes fe-
cours, Il pouvoit, loin de {a patrie, com-
prer parmi fes malheurs, celui de n’avoir plus
de cririques fevéres.

Ses longues infortunes eûrent leur fource
dans un amour-propre trop indomptable,

nop mélé de jaloufie d’animofité.
Son exemple doit être une leçon frapante
pour rout homme à talens; mais on ne le
confidére ici, que comme un écrivain qui
n’a pas peu contribué à l'honneur des lcttres.

IL ne s'elcva guerres de grands génies
depuis les beaux jours de ces Artiltes illu-
ftres; À peu près vers le tems de la
mort de Louis XIV la nature fembla fe
repofer aa).

L A route étoit difficile au commencement
du fiécle, parce que perfonne n’y avoir mar-
ché elle Peft aujourd'hui, parce qu’elle a
été barrué 66)- Les grands hommes du fié-
cle pale ont enfeigné à penfer à parler
ils ont dit ce qu’on ne favoit pas. Ceux

qui

an) Et Montesquieu Voltaire n’appartien-
nent ils pas à ce-fiecle Ilty a bien de
li modefile dans ce repos de la nature

bb) Elle à été trop battue!
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leur fuccédent ne peuvent guères dite que
ce qu’on fait cc), Enfin, une efpéce de
dégout eft venu de la multitude des chefs-
d'œuvre le fiécle pallé afant été le pré-
cepteur du fiécle picfent il et devenu fi
facile d’écrire des chofes médiocres, qu'on
a été inondé de livres fiivoles, que la
Littérature a eû autant de befoin d’être ré-
prtimée qu’elle en avoit d’être encouragée
au commencement du dix-feptiéme fiécle,

CHAPITRE
TRENTIEME.

Suite des Arts.
J\l'égard des Arts qui ne dépendent pas

uniquement dé l’efprit, comme la Mu-
fique la Peinture, la Sculpture, l’Archite-
éÉturez ils n’avoient fait que de foibles pro-
grès en France, avant le tems qu’on nom-
me le fiécle de Louis XIV. La Mulique
étoitau berceau quelques chanfons languif-
fantes, quelques airs de violon, de guitatie

&e

ec) M, de Voltaire en efl une preuve; le
premier homme du monde pour écrucce
que les autres ont peufu.
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de tuorbe la plûpart même compofés

en Efpagne, étoient tour ce qu’on connoif-
foit.  Lulli étonna par fon goût par (a
fcience. Il fut le premier en France. qui fit
des balles, des milieux des fugues. On
avoit d’abord quelque peine à exécuter fes
compofitions qui paroiffent aujourd’hui fi
fimples fi aifées, Il y a de nos jours mille
perfonnes qui favent la mufique 5 pour une
qui la favoit du tems de Louis XIII; l’art
s’eft perfeétionné dans cette progreffion. Il
n’y à point de grande ville, qui n’aie des
concerts publics Paris même alors n’en
avoit pas. Vingt- quatre violons du Roi
étoient toute la mufique de la France a).

LEs connoiflances qui appartiennent à
la mufique aux arts qui en dépendent,
ont fait tant de progtès, que fur la fin du
regne de Louis XIV, on a inventé l’art de
noter la danfe; de forte qu’aujourd’hui il
tft vrai de dire, qu’on danfe à livre ouvert,

Nous avions eù de très-grands Archite-
étes, du tems de la Régence de Marie de
Médicis. Elle fit élever le Palais du Lu-
xembourg dans le goût Tofcan pour ho-
norer fa patrie, pour embellir la nôtre,
Le mème Desbroffes dont nous avons le
poutiil de Saint-Gervais, bâtit le Palais de
ccite Reine, qui n’en jouit jamais. Il sen

falut

a) Dites Ja Ros,
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falut beaucoup #8); que le Cardinal de Ri-
chelieu eût avec autant de grandeur dans
l’efprit, autant de goût qu'elle. Le Palais
Cardinal qui ef aujourd hur le Palais Ro-
ial, en eft la preuve. Nous concümes les
plus grandes efpérances, quand nous vimes
élever cette belle façade du Louvre, que nous
voïons aujourd’hui offufquée avec douleur.
Beaucoup de citoïens ont confliuit des édi-
fices magnifiques, mais plus recherches pour
l’intérieur, que recommendables par des de-
hors dans le grand goût, qui facisfont
le luxe des particuliers, encor plus quils n’em-
belliffent la ville.

COLBERT, le Mécéne de tous les arts c)
forma une Académie d’Architeéture en 1671,
C’eft peu d’avoir des Vitruves; il faur que
les Augutes les emploient.

IL faut auffi que les magifrats munici-
paux foient animés par le zéle, éclairés
par le goût. S'il y avoit eû deux o: trois
Prévôts des marchands comme le Préfident
Turgot on ne reprocheroit pas à la ville de
Paris cer Hôtel de Ville mal conftrait mal
fitué cette place fi petite fi irrézuliére,
qui n’eft célébre que par des gibets de
petits feux de joie; ces ruës étroites dans
les quartiers les plus fréquentés; enfin

F 5 unb) Dites de beæsconp,
c( On dit le Mécéne des Ærtifèzs: raremeut

Où point du tout de Meme des #35
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un refte de Barbarie, au milieu de la gran-
deur dans le fein de tous les arts.

LA Peinture commenca fous Louis XIII,
avce le Pouffiz, 11 ne faut point compter les

Pcinnes médiocres, quil’ontprécédé, Nous
avons eû toùjours depuis lui de grands Pein-
tres; non pas dans cette profufion qui fait
une des richeffs de Pltalie mais fans nous
aitêtet à un /e Saeur qui n’eut d'autre maître
que lui-même dun  Bran qui égale les
Italiens dans le defftin dans la compofition
nous avons eû plus de trente Peintres, qui
ont laiffé des morceaux très dignes de recher-
che. Les étrangers commencent à nous les
enlever. J'ai vu chez un grand Roi des ga-
leries des apartemens, qui ne font ornés
que de nos tableaux, dont peut-être nous ne
voulions pas connoître aflez le mérite. Tai
vu en France refufer douze mille livres d’un
tableau de Sazterre. 11 n’y a point dans
l'Europe de plus vatte ouvrage de peinturs,
que le plafond de le Moine à Verlailles;
je ne fai s’il y en a de plus beaux.

N ous avons aujourd’hui un Peintre, qui
chez les etrangers même pañle pour le pre-
mier de l’Europe. Non feulement Colbert
donna à l’Académie de Peinture la forme qu’-
elle a aujourd’hnis mais en 1667, il enga-
gea Louis XIV à en établir une à Rome. On

acheta
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acheta dans cette métropole un palais où lore
le direéteur. On y envoie les cléves, qui
ont remporté des prix à l’Académie de Paris.
Ils y font conduits entretenus aux fiais du
Roi. Ils y deflinent les antiques. Ils étu-
dient Raphaël Michel-Ange. C'eftun
noble hommage que rendit à Rome ancicnne

nouvelle le défir de limiter 3; on n’a pas
même ceflé de rendre cet hommage, depuis
que les immentes collcétions de tableaux d’Ita-

lie amalTées par le Roi par le Duc d’Or-
leans, les chefs- d’œuvre de Sculpture que
la France à produits, nous ont mis en ctat
de ne point chercher ailleurs des maîtres.

C’EsT principalement dans la Sculpture
que nous avons excellé, dans lait de jet-
ter en fonte d’un feul jet des figures équatties
coloff”les,

S1 l’on trouvoit un jour, fous des ruines»
des mofceaux tels que les Bains d’Apollon ex-

pofés aux injures de l’air dans les bosquets de
Verfailles le tombeau du Cardinal de Riche-
lieu trop peu montré au public dans la Cha-
pelle de Sorbonne, la ftatut équeflre de Louis
XV. faite à Paris pour décorer Bordeaux, le
Mercure dont Louis XV. a fait prélentau Roi
de Piufle tant d’autres ouviages Cgaux
à ceux que je cite 5 il eft à ctoite que ces
pro-luétions de nos jouts fefcient mifes à co-
té de la plus belle antiquité Grecque.

Nous
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Nous avons égalé les anciens dans les

Médailles. Vartin fut le premier, qui tira
cet art de la médiocrité, fur la fin du regne
de Louis XIII. C’eft maintenant une chofe
admirable que ces poincons ces quatrés,
qu’on voit rangés par ordre hiftorique dans
l'endroit de la galerie du Louvre occupe par
les artiftes, Il y cn a pour deux- millions,

dont la plûpart font des chefs- d’œuvre.
ON n’a pas moins réufli dans l’art de gra-

ver les pierres précieufes. Celui de multi-
plier les tableaux, de les éternifer par le
moien des planches en cuivre, de transmet-
tre facilement à la poférité toutes les repré-
fentations de la nature de l'art, étoit encor
très-informe en France avant ce fiécle, C’eft
un des arts des plus agréables des plus uti-
les, On le doit aux Florentins, qui l’inven-
térent vers le milieu du quinziéme fiécle;
il a été plus loin en France, que dans le lieu
même de fa naiffance parce qu'on y a fait
un plus grand nombre d'ouvrages en ce gen-
re. Les recueils des eftampes du Roi ont eté
fouvent un des plus magnifiques préfens qu’il
ait fait aux Ambaffadeurs. La Cizelure en
or en argent, qui dépend du deffein du
goût, à été portée à la plus grande perfe-
Gion, dont la main de l'homme foit capa-
ble.

APRES
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ArRes avoir ainfi parcouru tous ces arts,

qui contribuent aux délices des particuliers
à la gloire de l'Etat; ne paffons pas fous filen-
ce le plus utile de tous les arts, dans lequel
les Francois furpaflent toutes les nations du
monde: je veux patler de la Chirurgie, dont
les progrès furent fi rapides fi célébres dans
ce fiécle, qu’on venoit à Paris des bouts de
l'Europe, pour toutes les cures pour tou-
tes les opérations qui demandoient une dex-
térité non commune. Non feulement il n’y
avoit guères d’excellens Chirurgiens qu’en
France; mais c’étoit dans ce feul païs qu’on
fabriquoit parfaitement les inftrumens nécef-
faires: il en fourniffoit tous fes voifins; je
tiens du céleébre Chefeldez le plus grand
Chirurgien de Londres que ce fut lui qui
commença à faire fabriquer à Londres en
1715, les inftrumens de fon art. La Mède-
cine, qui fervoità perfectionner la Chirurgie,
ne s’éleva pas en France au deflus de ce qu’-
elle étoit en Angleterre, fous le fameux
Boerhave en Hollande mais il arriva à la
Médecine comme à la Philofophie, d’attcin-
dre à la perfection dont elle eft capable, en
profitant des lumiéres de nos voifins.

VorLA en général un tableau fidéle des
progrès de l’efprit humain dans ce fiécle, qui
commença au tems du Cardinal de Richelieu

qui
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avi fn de nos jours. 11 fera difficile

quil foir furpalle sil Pet, 1l reftera le

a

modele des 50rs encor plus fortunés qu'il
aura fait naître d).

CARRE ANS REA DRE ANSE A TD

CHAPITRE
TRENTE-UNIEME.

PAZiyjaires Eccléfiaftiques: difputes
mémorables a).

NES trois Ordres de l'Etat, le moins nom-Û)
Rd breux, qui ef l’Eglife, ef celui qui a
toûjours exigé du Souverain la conduite la plus
délicate là plus ménagée.  Conferver à la
fois Punion avec le Siége de Rome, foù-
tenir les libertés de l’Eglife Gallicane qui font
les droits de l’ancienne églife favoir faire
obéir les Evêèques comme {ujets, fans toucher

aux dioits de l'Epifcopats les foümettre en
beaucous de chofes à la jurisdiétion féculiére

les lalli juges en d’autres; les faire con-
tribuer aux befoins de l'Etat, ne pas cho-

quer

dy Ce chapitre eft croqué. On voit que l’au-
teur ctoit las d'écrire; on left auffi un peu
de le lire.

a) Titre de college d'Allemagne.
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quet leurs priviléges: tout cela demande un
mélange de dextétité de fermeté que
Louis XIV, eut prefque toûjours b).

LE Clergé en France fat remis peu-à- per
dans un ordre dans une decence, dontles
guerres civiles la licence des tems l’avoient
écarté. Le Roi nefouffrit plusenfin, ni que
les Séculiers poflédaiTent des bénéfices fois
le nom de confidentiaires ni que ceux qui
n’étoient pas Prètres euflent des Evéchés com-
me le Cardinal Mazarin qui avoit poflédé
PEvéché de Metz n’étant pas même Sous-
diacre, le Duc de Verneuil qui en avoit
auffi joui étant Séculier.

C E que païoit au Roi le Clergé de France
des villes conquifes, alloit année commu-

ne environ deux millions cinq- cent-mil-
le livres depuis, la valeur des efpéces
alant augmenté numériquement ils ont fe-
couru l’Etat d’environ quatre- millions par an-
née, fous le nom de décimes, defubvention
extraordinaire, de don gratuit. Ce mot
ce privilége de doz oratæzt {ce font confervés
comme une trace de l’ancien ufage, où
étoient tous les Seigneurs de fiéfs d'accor-
der des dons gratuits aux Rois dans les be-
foins de l'Etat. Les Evêques les Abbés,
étant Seigneurs de fléfs, ne devoient que des

{ol-

à) Excepté trois ou quatre fois.
posez l'Etat de la France Gr Pufendorf,
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foldats dans le tems de l’anarchie féodale.
Les Rois alors n’avoient que leurs domaines,
comme les autres Seigneurs. Lorfque tout
changea depuis, le Clergé ne changea pas
il conferva l'ufage d'aider l’Etat par des dons

giatuits,
À cette ancienne coûtume qu'un corps

qui s'afemble fouvent conferve qu’un
corps qui ne s'afemble point perd néceflaire-
ment, {e joint Pimmunité toûjours reclamée
par l’Eglife, cette maxime, que /0x bien
eff le bien des pauvres: non qu’elle prétende
ne devoii rien à l’État, dont elle tient touts;
car le roïaume, quand Îl a des befoins, eft
le premier pauvre: mais elle allégue pour elle
le droit de ne donner que des fecours volon-
taires; Louis XIV. éxigea toûjours ces fe-
cours, de maniére à n’être pas refufé.

ON s’étonne dans l'Europe en France
que le Clergé païe fi peu; onfefigure, qu’il
jouit du tiers du roïaume. S'il poffédoit ce
tiers, il eft indubitable qu’il devroit païer le
tiers des charges, ce qui fe monteroit année
commune à piès de trente-millions indé-
pendament des droits fur les confommmations»
qu’il pare comme les autres fujets; mais on
{e fait des idées vagues des préjugés fur
tour. On dit que l'Eglife poféde le tiers du
roiaume comme on dit au hazard qu’il y à
tn million d’habitans dans Paris, Si on fe

don-
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donnoit feulement la peine de fopputer le re-
venu des Evéchés, on verroit par lc prix des
baux faits il y à environ cinquante ans, que
tous les Evéchés n’étoient évalués alois que
fur le pied d’un revenu annuel de quatre-mil-
lions; les Abbates Commandataites al-
loient à quatre millions cinq cent- mille
livres. Il eft vrai, que Pénoncé de ce prix
des baux fut un tiers au- deffous de la valeur;

fi on ajoute encor l'augmentation des reve-
nus en tertes, la fornme totale des rentes de
tous les bénéfices confiftoriaux fera portée à
environ {eize- millions; il ne faut pas ou-
blier, que de cet argent il en va tous les ans
à Rome une fomme confidérable, qui ne re-
vient jamais, qui eft en pure perte. C’eft
une grande libéralité du Roi envers le Saint-
Siéges elle dépomile l’Erat dans l’efpace d’un
fiécle de plus de quatre cent mille marcs
d’argent; ce qui dans la fuite des tems ap-
pauvriroit le roïaume, fi le commerce ne ré-
paroit pas abondamment cette perte.

A ces bénéfices qui patent des Annates à
Ronie il faut joindre les Cures les Cou-
vens, les Collégrales s les Communautés
tous les autres bénéfices enfemble. Mais
s'ils font évalués à cinquante millions par an-
née dans toute l’étenduë actuelle du roïaume,
on ne s'éloigne pas beaucoup de la vé-
rité.

Tom. ZI, G Crvx
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CEUX qui ont examiné cette matiére avec

des yeux auffi fevéres qu’attentifs n’ont pu
porter les revenus de toute PEglife Gallicane
féculiére réguliére au de-là de quatre-
vingr-millions. Ce n’eft pas une fomme
exorbitante, pour l'entretien de quatre-vingr-
dix-mille perfonnes religieufes environ
cent-foixante- mille eccléfialtiques, que l’on
comproit en 1700. Lafomme, répartie für
chaque tête, donne environ trois cent livres
à chacun. Il y a des Moines Conventuels,
qui ne coûtent pas deux-cent livres par an à
leur monattére: il y a des Moines Abbés Ré-
guliers, qui jouiffent de deux-cent- mille Ii-
vres de rentes, C’elt cette énorme difpro-
portion, qui frape qui excite les murmu-
res. On plaint un Curé de campagne dont
les travaux pénibles ne ini procurent que fa
portion congruë de trois, de quatre ou cinq-
cent livres, tandis qu’un Religieux oifif, de-
venu Abbé non moins oifif, pofléde une
fortunc immen(e qu'il recoit des titres
faftueux de ceux qui fui font foûmis. Ces
abus vont beaucoup plus loin en Flandre, en
Efpagne, furtout dans les Etats Catholi-
ques d'Allemagne, où l'on voit des Moines
Princes.

LEs abus fervent de loix dans prefque tou-
te la terre fi les plus fages des hommes
s'aflembloient pour faire des loix, où eft l’Erat

dont
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dont la forme fabfiftar entiére? Le Clerge de
France obferve toûjours un ufage onércux pour
lui, quand il païe au Roi un don gratuit de
plufieurs millions pour quelques années. Il
l’empruntes apiès en avoir païé les inté-
rêts, il rembourfe le Capiral aux créanciers:
ainfi il pate deux fois c). 11 eût été plus
avantageux pour l'Etat pour le Clergé en
général, plus conforme à la raifon, que
ce corps eût fubvenu aux befoins de la patrie
par des contributions proportionnées à la va-
leur de chaque bénéfice. Mais les hommes
font toùjours attachés à leurs anciens ufages.
C’eft par le même efprit, que le Clergé en
s'affemblant tous les cinq ans, n’a jamais eÙ
ni une (alle d’afemblée ni un meuble qui
lui appartîne, Il eft clair, qu’il eût pu, en
dépenfant moins y aider le Roi davantage,

{e bâtir dans Paris un Palais 5 qui eût été
un nouvel ornement de cette Capitale.

LEs maximes du Clergé de France n’é-
foient pas encor entiérement éputées, dans
la minorité de Louis XIV, du mélange que
la Ligue y avoir apporté, On avoit vû,
dans la jeunefle de Louis XI dans les der-
niers Etats tenus en 1614, la plus nombreu-
fe partie de la nation, qu’on appelle le Tiers

G 2 ÉtatDés-qu’il a du crédit, il ne paye qu’une
fois; c'eft comme font les etats de la pro-
vince de Languedoc.
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Etat qui eft le fond de Etat, dermandet
en vain avec le Parlement, qu'on pofat pour
loi fondamentale; qu'aucune Puiffance Spi-

Tituelle ne peut priver les Rois de leurs
droits facrés, qu'ils ne tiennent que de
Dicu feul; que c’eft un crime de lèze-

a Majeflé au premier chef, d’enfeigner
Qu'on peur dépofer tuer les Rois

C’eft la fabflance en propres paroles de la de-
mande de la nation. Elle fut faite dans un
tems, où le fang de Henri le Grand fumoit
encore, Cependant un Evêque de France né
en France, le Cardinal du Perron s'oppo-
fa violemment à cette propofition d), fous
prétexte que ce n’étoir pas au Tiers Etat à
propofer des loix, fur ce qui peut concer-
ner l’Eglife Que ne faifoir-il donc avec le
Clerge ce que le Tiers Etat vouloit faire?
Mais il en étoir fi loin, qu’il semporta jul-
qu’à dire: que la puiffance du Pape étoit

pleine, plénifime, direéte au fpirituel,
indirecte au temporel; qu’il avoit char-
£e du Clergé de dire, qu'on.excommuni-
Toit ceux qui avanceroient que le Pape
Ne peur dépofer les Rois On gagna la

Noble on fit taire les z1ers Etat. Le
Parlement renouvella fes anciens Arrêts, pour

décla-

d) A la follcitation du confeil, circonftance
ttès 1emarquable,
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déclarer la couronne indépendante, la
perfonne des Rois facrée. La Chamb e Ec-
cléfiaftique, en avouant que la perfonne ctoit
facrée-, perfifta à foûtenir que la couronne
étoit dépendante. C’étoit le mêtoe efprit,
qui avoit autrefois dépofé Louis le Debou-
naire. Cet efprit prévalut au point, que la

-Cour fubjaguée fut obligée de faite mettre en
ptifon l’imprimeur, qui avoit publié l’Arrét
du Parlement fous le titre de Los fordamen-
tale.  C’Etoit, difoit-on, pour le bien de
la paix; mais c’étoit punir ceux qui fourni
foient des armes défenfives à la couronne, De
telles fcénes ne fe paffoient point à Vienne 5
c’eft qu'alors la France craignoitr Rome,
que Rome ctaignoit la maifon d'Autriche.

LA caufe, qui fuccomba, étoit tellement
la caufe de tous les Rois 5 que Jacques Pre-
mier, Roid’Anglettere, écrivitcontie le Car-
dinal du Perron; c’eft le meilleur ouvrage
de ce Monarque. C’étoit auffi la caufe des
peuples, dont le repos exige que leurs Sou-
verains ne dépendent pas d'une Fuiflance
étrangére.  Peu-a-peu la raifon à picvalu;

Louis XIV. n’eut pas de pcine à faire écou-
ter cette raifon, foutenuë du pcids de fa puif-
fance.

ANTONIO Perès avoit recommendé tois
chofes à Henri Quatre Roma, Confejos
Pielago. Louis XIV. eut les deux derniéres

G 3 avec
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avec tant de fupériorité, qu’il n’eut pas be-
foin de la premiére. Il fut attentif à confer-
ver l’ufage de l’Appel comme d’abus au Par-
lement des Ordonnances Eccléfiaftiques, dans
tous les cas où ces Ordonnances intéreffentla
Jurisdiéton Roïale. Le Clergé s’en plaignit
fouvent, s’en loua quelquefois. Car fi
d’un côté ces Appels foûtiennent les droits
de l'Etat contre l’autorité Epifcopale elles
affürent de l’autre cette autorité même, en
maintenant les privilèges de l’Eglife Gallicane
contre les prétentions de la cour de Rome:
deforte que les Evêques ont regardé les Par-
lemens comme leurs adverfaires comme
leurs défenfeurs; le gouvernement eut foin
que malgré toutes les querelles de Religion,
les bornes aifées à franchir ne fuffent paîlées
de part ni d’autre. Il en eft de la puiflance
des corps des compagnies, comme des
intérêts des villes commerçantes; c'eft au lé-
gislateur à les balancer.

L’AFFAIRE de ce genre la plus impor-
tante la plus délicate, fut celle de la Ré-
gale.  C'’eft un droit qu’ont les Rois de Fran-
ce, de pourvoir à tous les Bénéfices fimples
d’un diocéfe pendant la vacance du Siége
d’économifer à lcur gré les revenus de l’Evé-
ché. Cette prérogative eft particuliére aux
Rois de France; mais chaque Etat a les fien-
nes. Les Rois de Portugal jouïflent du tièrs

du
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du revenu des Evéchés de leur Roïaume.
L'Empereur a le droit des premiéres priéres;
il a toûjours conféré tous les premiers Béné-
fices qui vaquent. Les Rois de Naples de
Sicile ont de plus grands droits. Ceux de
Rome font pour la plü part fondés fur l’afa-
ges plûtôt que fur des titres primitifs.

LEs Rois de la race de Méiovée confe-
roient, de leur feule autorité, les Evéches
toutes les Prélatures. Il fembloit jufte, qu’ils
confervallent le foible privilége de difpofer
du revenu, de nommer à quelques Béné-
fices fimples, dans le courtefpace qui s’écou-
le entre la mort d’un Evêque le ferment
de fidélité enregiltré de fon fuccefleur. Plu-
fieurs Evêques de villes réunies à la couron-
ne fous la troifiéme race, ne voulurent pas
reconnoître ce droit, que des Seigneurs par-
ticuliers trop foibles n’avoient où faire valoir
les Papes fe déclarérent pour les Evèques
ces prétentions reftérent toüjours envelopées
d’un nuage. Le Parlement en 1608, fous
Henri Quatre, déclara que la Régale avoit
lieu dans tout le roïaume: le Clergé {c plai-
gnit; le Prince, qui ménageot les Evê-
ques Rome, évoqua l’affaire à fon Con-
feil, fe garda bien de la décider.

Les Cardinaux de Richelieu de Maza-
rin firent rendre plufieurs Ariêts du Confeil,
par lesquels les Evêques, qui {e difoienr ex-

G 4 emts,
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emts, étoient tenus de montrer leurs titres.
Tour refta indécis jusqu'en 1673; le Roi
n'ôfoit pas alors donner un feul Bénéfice,
dans btesque tous les diocéles firués au de-
là de la Loire, pendant la vacance d’un
Siège.

ENFIN, en 1673 le Chancelier Michel
le Tellier fcella un Edit par lequel tous les
Evéchés du Rofaume étoient foümis à la Ré-
gale. Deux Evèques, qui étoient malheu-
reufement les deux plus vertueux hommés du
roïaume, refuférent opiniatrément de fe foû-
mettre, C'étoit Pavillon Evêque d’Alet,
Caulet de Pamiers. Ils fe défendirent d’abord
par des raifons plaufibles; on leur en oppofa
d’auffi fortes. Quand des hommes éclairés
difputentlong-tems, il y a grandeapparence
que la queftion n’eft pas claire. Elle étoit
très obfcures mais il étoit évident, que ni la
Religion ni le bon ordre n'étoient intéreflés
à empêcher un Roi, de faire dans deux dio-
cêfes ce qu’il faifoit dans tous les autres,
Cependantles deux Evêques furent inflexibles,
Ni l’un ni l’autre n’avoit fait enregiftrer fon
ferment de fidélité 3; le Roi fe croioit en
droit de pourvoir aux Canonicats de leurs
églifes.

Les deux Préfatsexcommuniérent les pour-
vus en Régale. Tous deux étoient fufpeéts
de Janfénisme. Ils avoient eù contre eux le

Pape
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Pape Innocent Dix; maïs, quand ils fe de-
clarérent contre les prétentions du Roi, ils
eûrent pour eux Innocent Onze, Odefcalchi:
ce Pape, vertmneux opiniâtte comme Cux,
ptit entierement leur parti.

Le Roi fe contenta d’abord d’exiler les
principaux officiers de ces Evêques. Ilmon-
tra plus de modération, que deux hommes
qui (e piquoient de fainteté, On laitli mou-
rir paifiblement l’Evêque d’Alce, dont on
refpectoit la grande vicilleffie, L’Evêque de
Pamiers reftoir feul, n’ézoit point ebranté.
Il redoubla fes excommunications, perfifta
de plus à ne point faire enrcgiftrer fon fer-
ment de fidélité, perfnadé que dans ce fer-
ment on foümet trop l’Eglife à la Monarchie,
Le Roi faifit fon temporel. Le Pape les
Janfénittes le dedommagérent. I gagnaà
être privé de fes revenus il mourut en
1680, convaincu qu'il avoit foûtenu la caufe
de Dien contre le Roi. Sa mort n'éteignit
pas la querclle: des Chanoines nommés par
le Roi viennent pour prendre poffeffions des
Religieux, qui {e prétendoient Chanoines
Grands Vicaires, les font fortir de l’églife
les excommunient. Le Métropolirain Mont-
péfar Archevêque de Touloufe à qui cette
affaire reffortit de droit, donne en vain des
fentences contre ces prétendus Grands-Vicai-

‘tes. lls en appellent à Rome, felon l’ufage

G; de
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de porter à la cour de Rome les Caufes ecclé-
flaftiques jugées par les Archévèques de Fran-
ce, ufage qui contredit les libertés gallicanes
mais tous les gouvernemens des hommes font
des contradictions. Le Parlement donne des
Arrêts. Un MoinenomméCerles, qui étoit
l’un de ces Grands Vicaires, cafle les fen-
tences du Métropolitain Se les Arrêts du Par-
lement. Ce Tribunal le condamne par con-
tumace à être trainé fur une claie, à per-
dre la tête. On l’exécute en effigie. Il in-
fulre du fond de (a retraite, à l’Archévêque

au Roi; le Pape le foûtient. Ce Pon-
tife fait pluss perfuadé comme l'Evêque de
Pamiers, que le Droit de Régale eft un
abus dans l'Eglife, que le Roi n’a aucun
droit dans Pamiers, il caffe les Ordonnances
de l’Archévêque de Toulonfe; il excommu-
nie les nouveaux Grands Vicaires que ce Pré-
lat a nommés, les pourvus en Régale,
leurs fauteurs.

LE Roi convoque une Affemblée du Cler-
gé, compofée de trente-cinq Evêques,
d'autant de Députés du Second Ordre. Les
Janféniftes prenoient pour la premiére fois le
parti d’un Pape ce Pape, ennemi du Roi»
les favorifoit fans lesaimer. Il fe fittoûjours
un honneur de refifter à ce Monarque, dans
toutes les occafions; depuis même en
1689 il s'unit avec les Alliés contre le Roi

Jac-
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Jacques parce que Louis XIV. protégeoit ce
Prince deforte qu’alors on dt, que pour
mettre fin aux troubles dc l’Europe de IT eli-
fe, il faloit que le Roi Jacques fe fit Hngue-
not, le Pape Catholique.

CEPENDANT l’Affemblee du Clergé de
1681 d’une voix unanime fc déclare pour le
Roi. Il s’agiffoit encor d’une autie petite
querelle devenuë importante: l'élection d’un
Prieuré dans un Faubourg de Paris, commert-
toit enfemble le Roi le Pape. Le Pontife
Romain avoit café une Ordonnance de l’Ar-
chévêque de Paris, annullé fa nomination
à ce Prieuré, Le Parlement avoit appellé
comme d'abus. Le Pape avoit ordonné par
une Bulle, que l’Inquifition fit biûler PAurêt
du Parlement; le Parlement avoit ordon-
né la fupprctlion de la Bulle. Ces combats
font depuis long-tems les effets ordinai-
res inévitables de cet ancien mélange de la
liberté naturelle de fe gouverner foi même
dans fon païs, de la foûmiflion à une
Puiflance étrangéte.

L’ASsEMmBLE'» du Clergé ptit un parti,
qui montre que des hommes fages peuvent
céder avec dignité à leut Souverain, fansl’in-
tervention d’un autre pouvoir. Elle confen-
tit à l’extenfion du Droit de Régale à tour le
Roïaume mais ce fut autant tine conceffion
de la part du Clergé, qui fe relâchoit de fes

pré-
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prétentions par reconnoiffance pour fon pro-
teeur qu’un aveu formel du Droit abfolu
de la Couronne.

L’AssemBLEE fe juftifia anprès du Pa-
pcs par une lettre dans laquelle ou trouve
un paffage qui feul devroit fervir de régle
éternelle dans toutes les difputes: c’eft, qu’il
vant mieux facrifier quelque chofe de fes
droits que de troubler la paix. Le Roi,
l'Eglile Gallicane, les Parlemens furent con-
tens, Les Janféniltes écrivirent quelques Ii-
belles. Le Pape fut inflexible: il cafla pa
un Bref toutes les réfolutions de PAffemblée

manda aux Evêques de fe rétraéter. Il
y avoit là dequoi féparer à jamais l’Eglife
de France de celle de Rome.  Qn avoit par-
lé fous le Cardinal de Richelieu fous Ma-
zarin de faire un Parriarche. Le vœu de
tous les Magiftrats étoit, qu’on ne païat
plus à Rome le Tribut des Annates que
Rome ne nommat plus, pendant fix mois
de l'année aux Bénéfices de Bretagne; que
des Evêques de France ne s'appellaffent plus
Evêquespar la permi)fion du Sasnt Siége, Si
leRoi l’avoit voulu, il n’avoit qu'à dire un mot;
il étoit maître de l’Affemblée du Clergé,
il avoitpour luila nation. Rome eût tour per-
du par l’inflesibilité d’un Pontife vertueux,
qui feul de tous les Papes de ce fiecle ne
{avoit par s’accommoder au tems. Mais

ik
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il y à d'anciennes bornes, qu’on ne remuë
pas fans de violentes fecoufles. I faloit de
plus grands intérêts, de plus grandes pallions

plus d’effervescence dans les efpuits,
ponr rompre tour d’un coup avec Rome;

il étoit bien difficile de faire cette feifliou,
tandis qu’on vouloit exurper le Calvinisme,
On crut même faire un coup hardi, lors-
qu’on publia les quatre fameufes Dccifions
de la mème Aflemblée du Clergé en 1682,
dont voici la fubftance.

1. Dieu n’a donné à Pierre à fes fuc-
ceffeurs aucune puiffance ni ducéte ni in-
dircéte fur les chofes temporelles.

2 L'Ecrtse Gallicane approuve le
Concile de Con/farce, qui déclaic les Con-
ciles Généraux fupérieurs au Pape dans le
fpirituel,

3. Les régles, les nfages, les pratiques
recuë dans le Roïaume dans l’Fglife
Gallicane, doivent demcurer inébranlables.

4. Les Décifions du Pape, en matiéres
de foi, ne font fûres, qu'après que l’Eglife
les a acceptées.

FTTous les .rbunaux toutes les Facul-
tés de Théologie enregiftrerent ces quatre
propofitions dans toute leur étendue: il
fut défendu par un Edit, de rien enfeigner
jamais de contraire,

Cr=-
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CETTE fermeté fut regardée à Rome

comme un attentat de cebelles; par tous
les Protcitans de l’Europe 5, comme un foi-
ble effort d’une Eglife née libre, qui ne rom-
poit que quatre chaînons de fes fers.

Les quatre maximes furent d’abord foù-
tenues avec moins de vivacité. Sur la fin
du tegne de Louis XIV, elles commencé-
tent à devenir problematiques le Car-
dinal de Fleuri les fit depuis désavouer en
paitie par une Aemblée du Clergé, fans
que ce defaveu caufat le moindre bruit, par-
ce que les efprirs n’étoient pas alors échauf-
fés, que dans le miniftére du Cardinal de
Fleuri rien n’eut de l’eclat.

CEPENDANT Innocent Onze s'aigrit
plus que jamais: il refufa des Bulles à tous
les Euêques à tous les Abbés Commanda-
taire” que le Roi nomma; deforte qu’à la
mort de ce Pape en 1689, il y avoit vingt-
neuf dioréfes en France dépourvus d’Evê-
ques. Ces Prélats n’en ronchoient pas moins
leurs revenus; maisils n'ôloient fe faire facrer,
ni faire les fonétions épifcopales. L'idée de
crécr un Patriarche fe renouvella. La que-
relle des Franchifes des Ambafladeurs à Ro-
me, qui acheva d’envenimer les plaies, fit
penler qu’enfin le tems étoir venu, d'établir
en France une Eglile Catholique Apofiolique.
qui ne fcroir point Romasme, Le Procureur-

Ge-
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Général de Harlai l’Avocat-Généial a-
lon le firent affez entendre, quand 1ls appel-
lérent comme d’abus en 1687 de la Bulle con-
tre les Frachifes, qu’ils éclateient contre
l’opiniâtreté du Pape, qui laiffoit tant d'ég-
lifes fans Pafteurs. Mais jamatsle Roi ne vou-
lut confentir à cette démarche, qui ctoir plus
aifée qu’elle ne paroifoit hardie.

Ta A Caule Innocent Onze devint cepen-
dant la Caufe du Saint Siége. Les quatre
propofition du Clergé de France attaquoient
le fantôme de l’infaillibité, qu’on ne croit
pas à Rome, mais qu’on y foûticnt:)
le pouvoir réel attaché à ce fantôme e).
Alexandre Huit Innocent Duoze fuivitent
les traces du fier Odeschalchi, quoique dune
maniére moins dure: ils confirmérent la con-
damnation portée conue l’Affemblée du
Clergé: ils refuférent les Bulles aux Evêques;
enfin ils firent trop parce que Louis XIV
n’en avoit pas fait affez. Les Evêques, laC
fés de n’être que nommés par le Roi de
fe voir fans fonétions demandérent à la
Cour de France la permiflion d’appaifer la
Cour de Rome.

LE Roi dont la fermeté étoit fatiguée,
le permit. Chacun d’eux écrivit fepaiément,
qu’il étoit donlourexfement afflsgé des proce-

dés

e) Que deviennent les vérités catoliques,
fi le pape n'’eft pas infaillible
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dés de P Affemblée chacun déclare dans fa
lettre, qu’il ne reçoit point comme décidé
ce qu'on y a décidé, ni comme ordonné.
Pignatell (Innocent Donze) plus conciliant
qu'Odescalchi contenta de cette démar-
che, Les quatre propofitions n’en furent pas
moins enleignées en France de tems en tems.
Mais ces aimes fe rouillérent, quand on ne
combattir plus; la difpute refta couverte
d’un voile, fans être décidée, comme il
aitive picsque toûjours, dans un Etat qui
n’a pas fur ces matiéres des principes inva-
riables reconnus. Ainfi, tantôt on s’élé-
ve contre Rome tantôt on lui céde fui-
vant les conjondtures 5 fuivant les cara-
étéres de ceux qui gouvernent les inté-
rêts particuliers de ceux par qui ils font gou-
vernes.

Lours XIV d’ailleurs n’eut point d’au=
tre demêlé cecléfiaftique avec Rome, n’e…-
fuia aucune oppofition du Clergè dans les
affaires temporelles.

Sous lui, ce Clergé devint refpectable,
A parune décence ignorée dans la barbarie des
À deux premiéres races, dans le tems encor

Ï

i plus barbare du gouvernement féodal; abfo-
fument inconnuë pendant les guerres civiles

dans les agitauons du regne de Eouis
XII, furtour pendant la Fronde, à quel-
ques exceptions près qu’il faut toûjours faire

dans

dire
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dans les vices comme dans les vertus qui
dominent.

CE fut alors feulement, que l’on com-
mença à défiller les yeux du peuple fur les
fuperftitions qu’il mêle toûjours à fa Reli-
gion. Il fut permis, malgre 1: Palemant
d’Aix malgré les Carmes, de favoir que
le Lazare Madclaine n'étoient point venus
en Provence. Les Bénédictius ue purent
faire croire, que Denys l’Aréopagite eût gou-
verné l’Eglife de Paris. Les Saints fuppolés,
les faux Miracles, les faufles Reliques. com-
mencérent à-être décriés. La faine raifon,
qui éclairoit les Philofophes, pénétroir par
tout mais lentement avec difficulté.

L’EvEquE ne Châlons Gafton Louis
de Noailles frere du Cardinal, eut une pié-
té affez éclairée, pour enlever en 1702
faire jetter une Relique confervée précieu-
fement depuis plufieurs fiécles dans l’églife
de Nôtre-Dame, adorée f) fous le nom
du zombril de Jefus Chrift. Tout Châ-
lons murmura contre l’Evêque.  Prefidens
Confeillers, Gens du Roi, Tréforicrs de Fran-
ce, Marchands, Notables, Chanoines, Cu-
rés, poteftérent unanimement par un Acte Ju-
ridique contre l’entreprife de l’Evêque y re-

cla-

f) C’eft ainfi que parleroit un hérétique;
il faut, honorées

Tom, I, H a)il
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clamant le faint nombril, alléguant la
robe de Jefus Chrift confervée à Argenteuil,
fon mouchoir à Turin à Laon, un des
clous de la croix à Saint-Denis, fon pré-
puce à Rome; la fage fermeté de l’Evèque
l'emporta à la fin fur la crédulité du peuple.

Qu'Ez QUE sautres {fuperfitions, attachées
à des ufages refpeCtables, ont fubltfifté. Les
Proteltans en ont triomphe. Mais ils font
obligés de convenir qu’il n’y a point d’E-
glife Catholique où ces abus foient moins
communs plus méprifés qu’en France.

L’EsPriT vraiment philofophique qui
n’a pris racine que vers le millieu de ce fié-
cle, n'’éteignit point les anciennes riou-
velles querelles théologiques, qui n’étoient
pas de fon reffort On va parler de ces
diffenfions 9 qui font la honte de la raifon
humaine.

PP POP D PoDe
CHAPITRE

TRENTE DEUXIEME.
Du Calvinifme.

ee

ui
fL ef affreux fans doute, que l’Eglite Chré-

tienne ait toujours été déchirée par fes

que-
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querelles, que le fang air coulé pendant tant
de fiécles par des mains qui portoient le Dieu
de la paix a) Cette fureur fut inconnuë au
Paganifme 8). ll couvrit la terre de ténébres,
mais il ne l’arrofa guéres que du fang des ani-
maux; fi quelquefois chez les Juifs chez
Jes Parens on dévoua des victimes numaines,
ces dévoûmens, tout horribles qu'ils ézoient,
ne cauférent point de guerres civiles. La Reli-
gion des Patens ne contiftoit que dans des fè-
tes, La Morale quieft commune aux hommes
de tous les tems de tous les lieux, les
Fêtes qui n’étoient que des réjouifiances, ne
pouvoient trobler le gente humain c).

H 2 L’e-a) Il faloit dire une vérité génerale ce n’é-
toit pas le lieu de parler de la préfence
réelle.

b) Temoin Juvenal fat. 15.
Inter finitimos vetus atque antiqua fimultas
Immortale odium, tr nunquaim f(anabile vtInus
Ardet adbuc ombos r Temtyra jummus urrinque
Inde furor vulgo, quod aumina Vincino um
Odit uterque locus quurmr {olos credat habendos
Effe deos quos zp/e colit.
c) Si à Rome les ecclefiaftiques euflent en

trepris de toucher à ces cercmonies à
ces fêtes, de reformer ou les dogmes ou
la difcipline, que de guerres civiles n’enffent
pas excité les prêtres voiez les perfé-
cutions des payens à l'égard des chreti-
ens. L’efprit du Chriftianisme eft la to-
lérance la charité: l’efprit du Paga-
nifme, la violence la perfécution,
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L’EsPRIT dogmatique apporta chez les

hommes la fureur des Gueties de Religion.
Ja recherche long tems, comment pours
quoi cct efpric dogmatique, qui divifa les
écoles de l’antiquite païenne fans caufer le
moind c trouble en a produit parmi nous
de fi horribles. Ce n’eft pas le feul Fana-
tifme qui cn cit caufes car les Gymnofo-
phiftes les Bramins les plus fanatiques
des hommes ne firent jamais de mal qu’à
eux-mêmes. Ne pourroit-on pas trouver
peut être l’origine le cette “nouvelle pelte
qui a ravagé la terre, dans l’efprit republicain
qui anima les premières Eglifes? d) Les
allemblées fecrettes, qui bravoient d’abord
dans des caves dans des grottes l’autorité
des Empcreurs Romains, formérent peu -à-
peu un Etat dans l'Etat C’étoit une Re-
publique cachccau milieu de l’Empire. Con-
ftantin la tira de deflous terre, pour la met-
tre à côté du tiône. Bientôt l'autorité at-
tachée aux grands Sièges fe trouva en oppo-
fition avec l’efprit populaire, qui avoit in-
fpië jufqu’alors toutes les afftmblées des
Chrétiens. Souvent, dès que l’Evêque d’une
Métropole faifoit valoir un fentiment, un Evê-
que Suffragant, nn Piètre, un Diacre, en avo-
jent un contraire. Les anciennes Opinions, re-
nouvellées depuis par Lucher, par Zwingles

par
dN Ce n’étoit par la peine de rêver fi long-

tems pour trouver une fi mauvaife raifon,
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par Calvin, tendoicnt pour la plupart à dé-

Pastruire l'autorité Epifcopale même la puit-
fance Monarchique.  C’ell une des principa-
les caufes fecrettes e), qui firent 1(cevoir ces
dogmes dans le nord del'Allumagne, où l’on
éroit las de la grandeur des Papcs, où l’on
cralgnoit d être afleivivar lesEmpeteuis. Ces
opinions triomphérent en Suëde en Dane-
marck païs où les peuples étoient libres
fous des Rois.

Les Anglois, dans quila nature a mis l’et-
prit d'indépendance, les adopterent, les mi-
tigérent, en compoférent une Religion
pour eux feuls, Elles pénétrérent en Polo-
gnc, y firent beauconp de progtès dans
les feules villes où le peuple n’cit point efcla-
ve. La Suife n’eur pas de peine à les rece-
voir, parce qu’elle étoit République El-
les furent fur le point d’être établies à Venife
par la même raifon elles v euffent pris
racine, fi Venife n'eut pas été voifine de Ro-
me, 8: peut être fi le gouvernement n’eut
pas craint la Démocratie, qui étoit le grand
bur des Prédicans Les Hollandois ne

H 3 pu-e) Cette caufe fecrctte eft imaginaire.
F) Les cantons catoliques ne font ils pasauffi

républicains,
Les prédicans fe tuoient de dire, qu’il fal-

loit obéir aux tirans, Si les refoimateurs
aroient moins refpeclé l’autorité fouverai

Ne)
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prirent cette Religion, que quand ils fecoué-
rent lc joug de l'Efpagne.  Genéve devint un
Etat populaiie, en devenant Calvinitte. Tou-
te la maifon d’Autriche écarta ces Siétes de
{es Etats, autant qu’il lui fut poffible, El-
les n’approchérent prefque point de l’Efpa-
gne. On ne les vit point, fous le regne de
François Premier de Henri II. Princes ab-
folus caufer de grands troubles en France.
Mais, dès que le gouvernement fur foible
partagé, les querelles de Religion furent vio-
lentes. Les Condé les Coligni k), deve-
nus Calviniltes parce que les Guifes étoient
Catholiques boulevesférene l’Etat à l’envi-
La legéreté l’impétuofité de la nation la
fureur de la nouveauté l’enthoufiafme,
firent pendant quaranteans, du peuple le plus
poli, un peuple de barbares.

HENRI IV, né dans certe Scéte qu’il ai-
moit fans être entêté d'aucune, ne put mal-
gré fes viétoires fes vertus, regner fans ab-
andonner le Calvinifme 7): devenu Catholi-

que

re, ils auroient étendu beaucoup plus loin
leurs conquêtes.

b) Condé Coligni étoient fincêrement hé-
retiques, comme le grand Rohan, comme
le fige Mornay, Voiez les Memoires du
tems.
ll auroit regné fans abjurer mais il ne
connut pas fon pouvoir fa force,
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que, il ne fut pas aflez ingrat pour vouloir
détruire un parti naturellement ennemi des
Rois mais auquel il devoir fa couronne

s’il avoit voulu diffiper cette faction, ilne
l'auroit pas pu. ll la chérit, la piotéga
la réprima.

LEs Huguenots en France faifoient tout-
au-plus alors la douzieme partie de la na-
tion Mais il y avoit parmi eux des Sci-
gneurs puiflans des villes entiéres ctoient
Proteftantes. Ils avoient fait la gucire aux
Rois: on avoit été contraint de leur donner
des placès de fürreté; Henri III. leur en avoit
accordé quatorze dans le feul Dauphiné;
Montauban Nîmes dans le Langncdocs
Saumur, fur-toutla Rochelle, qui faifoit
une République à part, que le commerce

la faveur de l'Angleterre pouvoient rendre

puiffante, Enfin, Henri IV. fembla fatisfai-
te fon goût {a politique même fon de-
voir, en accordant au parti le célébre Edie
de Nanres en 1598.  CetEditn’ctoit au fond
que la confirmation des privileges que les Pro-
teftans de France avoient obtenus des Rois

H 4 pré-k) Dans ce tems-là, pour Henri IV, c'é-
toient vifiblement les catoliques qui étoient
ennemis de la royauté.

1) Ts en fefoient la 7e, partie; ils avoient
bien, par leur fituation, la 4e. de puii-
fance,
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précéders Is aames à lamain, que Henri
le Giand affcemni far le tiône leur laids par
borrc volonté,

PAR cet Edit de Nantes, que le nom de
Henrt Quacre rendie plus célébre que tous les
autics, tour Sergneur de fiëf haut- julticier
pouvoit avoir dans fon château plein exercice
de ta Religion prétendué Reformée tour
Se'gneur fans haute juftice pouvoit admettre
trente pcifonnes à fon prèche.  L'entier ex-
ercice de cette Religion étoit antorifé dans
tous les licux qui refforrffoient immédiate-
ment à un Parlement æ).

Les Calviniftes pouvoient faire imprimer
fans s’adrefler aux Supérieurs, tous leurs li-
vres, dans toutes les villes où leur Religion
étoit permife.

Ir s étoient déclarés capables de toutes les

charges dignites de l'Etat; il y parue
bien en effet, puifque le Roi fit Ducs

TPairs les Seigneurs de la .rimouille de
Rôni.

ON créa une Chambre exprès au Parle-
ment de Paris, compofée d’un Préfident 8e
de teize Confcillers, laquelle jugea tous les
procès des Huguenots, non feulement dans
le uifliét immente du reffort de Paris, mais
dans celui de Normandie deBretagne, El-

le

Cet extrait de l’Edit de Nantes el infi-
dele.
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le fut nommée la Chambre de l'Edir. I n’y
eut jamais à la vérité qu’un feu! C..ivinile ad-
mis parmi les Confcillers de cetre Jurifdichon.
Cependant, comme elle etoir duftinee à em-
pêcher les vexations dont)» parti fe plaiguoit,

que les hommes ie pignent toujours de
remplit un devoir qui ls diitingue 5 cette
Chambre compofee de Carholiques reudit
toujours aux Hugnenots, de lcuraveu mime,
la juftice la plus impartiale #)e

ÎLs avoient une efpéce de petit Parlement
rsà Caftres, indépendant de celui de 1 ouloute.

Il y eut à Grenoble à Bordeaux des Cham-
bres mi parties, Catholiques Calvirattes,
Leurs églifes s'afembloienten Synodes, com-
me l'Eglife Gallicane. Ces priviléges

Pan àbeaucoup d’autres incorporérent anfi les Lai
viniftes au refle de la nation. C’étoit à la
vérité attacher des ennemis cnfemble mais
l'autorité la-bonté l’adiefle de ce grand
Roi, les continrent pendant fa vie.

APRE‘s la mort à jamais effatante dé-
plorable de Henri Quatre dans la foibluite
d'une minorté fous une cour dixifée il
étoit bien dithcile que l'Aprit republicein des
Réformés n’abufat de fes privilcges, que

Hs laLe principal fujet des guerres civiles fut
le deni de juftice. Les «etigionnaires vou-P

loient que leur fortune leur vie, ne de-
pendit pas de juges touts Catholiques,
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la cour, toute foible qu’elle étoit, ne vou-
lûr les reftraindre. Les Huguenots avoient
deja établi en France des Cercles o), à limi-
tation de l’Allemagne. Les Députés de ces
Cercles étoient fouvent féditieux 3 il y
avoit dans le parti, des Scigneurs pleins
d'ambition. Le Duc de Bouillon, fur-
tout le Duc de Rohan le chef le plus accrédi-
té des Hugucnots, précipitérent bientôt dans
la revolte l’efprit remuant des Prédicans
le zele aveugle des peuples. -L’Affemblée
Genërale du parti ôfa dès 161$, préfenter
à la cour un caïer, par lequel, entre autres
articles injurieux elle demandoit qu’on ré-
format le Confeil du Roi. Ils prirent les
armes en quelques endroits dès l’an 16163

l'audace des Huguenots fe joignant aux di-
vifions de la cour, à la haine contre les fa-
voris, à l'inquiétude de la nation tour fut
long-tems dans le trouble. C’étoit des fé-
ditions, des intrigues, desmenaces, des pri-
{es d’armes, des paix faites à la hâte rom-
puës de même 3 c'eft ce qui failoit dire au

cé-

o) Ces cercles n’étoient point comme ceux
d’Allemagne; c’étoitune divifion des Pro-

vinces, où les Réformés avoient des forces
confidérables, à laquelle ils donnerent le
nom fcandaleux de Cercles. La devife de
Paffemblee de la Rochelle étoit Pour
Chrft, pour le Roi,
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ctlébre Cardinal Bentivoglio alors Monce
en France,’ qu’il n’y avoit vu que des ora-
ges.

Dans l’année 1621, les Ealifes Calvini-
ftes de France offuirent à Lefdiguicres, cet
homme de fortune devenu depuis Connéta-
ble, le Généralat de leursatmées cent mil-
le écus par mois p). Mais Leldigutéres,
plus éclaire dans fon ambition qu’eax dans
leurs factions, qui les connilfoit pour les
avoir commandés, aima mieux alors l:s com-
battre que d’être à leur tête; pour réponfe
à leurs offres, il fe fit Catholique q). Les
Huguenots s’adrefférent enfuite an Maréchal
Duc de Bouillon qui dit qu’il étoir trop
vieux; enfin ils donnérent cette malbeu-
reuË place au Duc de Rohin, qui conjoin-
tement avec fon frere Soubife  Ola Faire la
guerre au Roi de France.

La même année, le Conntrable de Lui-
nes mena Louis XHI de province en provin-
ce. ll foûmit plus de cinquante villes, pref-
que fans refiftance 3; mais il échoua devant

Mon-
p) L’auteur fe trompe. L'affemblée de la-

Rochelle offrit ie commendement Général
au Duc de Bouillon. Lesdig riéres étoit
trop méprifé à la-Rochelle, s’étoit dijà
uni avec la Cour pour oppirmer fes fie1<s.

q) I ne promit de fe faire Catholique, qu'à
condition qu’on le fer…it Connetable,
on ne lui tint parole que longtems après.
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Montauban le Roi eur l’affront de décam-
per. On affiégca en vain la Rochelle: elle
réfiftoit par elle-même par les fecours
de l’Angleterres le Duc de Rohan con-
pable du crime de léze-majefté, traita de la
paix avec fon Roi, prefque de couronne à
couronne 7).

APRE‘s cette paix après la mort du
Connétable de Luines, 1l falut encor recom-
mencer la gucrie afliéger de nouveau la
Rochelle, toûjours lignée contre fon Souve-
rain avec l’Anglois avec les Calviniftes du
roïlaume. Une femme c’étoit la mere du
Duc de Rohan défendit cette ville pendant
un an, contre l'armée roïale, contre l’aéti-
vité du Cardinal de Richelieu, contre l’ip-
trépidité de Louis XIII, qui affronté*plus
d’une fois la mort à ce fiége. La Ville fouf-
frit toutes les extrémités de la faim; on
ne dut la reddition de la place qu’à cette di-
que de cing- cent pieds de long, que le Car-
dinal de Richelieu fit conftruire, à l’exemple
de celle qu’Al.vandre fit autrefois élever de-
vant Tyr. Elle fut commencée par un Fran-
cois nommé Tirior, achevée par Pompée
Targon 5)» Elle domta la mer les Ro-
chelois. Le Maire Guiton, qui vouloits’en-

feve-

Il failoit dire: presque d'égal à égal,
s) Elle fut commencée par l'ompée T'argon

enr 1633,
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fevelir fous les ruïnes de la Rochelle, eut
l'audace, apiès s'être rendu à difcréton, de
paroître avec fes gardes devant le Cardinal
de Richelieu. Les Mancs des principales
villes des Huguenors en avoient, On Gta
les fiens à Guiton, les privilégesà la vile,
Le Duc de Rohan, chef des herétiques 1c-
belles, continuoit toûjouts la guerte con-
tre fon Roi; abandonné des Anelois
quoique Proteftans, il fe lieuoir avec les
Efpagnols quoique Catholiques. Mais la
conduite ferme du Cardinal de Richelieu
forca les Huguenots battus de tous côtés,
à fe foûmettre.

Lu1 oUs les Edits, qu’on leur avoit accor-
dés jufqu'alors, avoient été des Traites avec
les Rois Richelieu voulut que celui qu’il
fit tendre, füt appellé l’Edst de Grace. Le
Roi y parla en Souverain qui pardonne,
On Ôta l'exercice de la nouvelle Religion,
à la Rochelle à l’He de Ré, à Olcron, à
Privas, à Pamiers du refte on la‘fà t.b-
fifter PEdit de Nantes, que les Calviniites
regardérent toüjours comme leur loi fonda-
mentale

Ir

t) Qu’on leur rendit bientôt après; qu'on
avoit promis de leur rendie.
Et qu’ils regardoient auffi comme wvre let

fontamentals,
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IL paioït étiange que le Cardinal de Ri-

chelieu fi abfolu fi audacieux, n’abolit
pas ce fameux Edit; il eut alors une autre
vuë, plus difficile peur- être à remplir, mais
non moins conforme à l’étenduë de fon am-
bition à la hauteur de fes penfées. Il re=
chercha la gloire de fubjuguer les efprits;
il sen crofoit capable par fes fimiéres, par
fa puiflance par fa politique. Son pro-
jet étoir de gagner des Miniftres de leur
faire d’abord avouer que le culte Catholi-
que n’étoit pas un crime devant Dieu, de
les mener enfuite par degrés, de leur accor-
det quelques points peu importans, de
paroître aux yeux, de la cour de Rome ne
leur avoir rien accordé. Il comptoir éblouïr
une partie des Réformés, féduire l’autre par
les pre‘ens par les graces. avoir enfin
toutes les apparences de les avoir réunis à
l’Eglife, laiflant au tems à faire le refte,
n’envifageant que la gloire d’avoir ou fait ou
préparé ce grand ouviage, de paller pour
Favoir fait. Le fameux Pere Jofeph d’un côté,

deux Miniflres gagnés de l’autre, éntamé-
rent cette négociation, Mais il parut que le
Caidinal de Richelieu avoit trop préfumé,
qu’il ct plus difficile d'accorder des Thélogiens
que de faire des digues fur l'océan x).

R1-
x) Ce trait eft bon; mais ce projet du

Caidinai de Richelieu n’eft pas affez con-
ftaté
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RicHELrEU rebuté fe reprofa d’écrafer

les Calvinittes, D’autres foins l’en empêché-
rent. Îl avoit à combattre à la fois les Grands
du Roïaume la Maiffon Rotale route is
Maifon d'Autriche, fouvent Louis XIII
lui-même. Il mourut enfin au milieu de
tous ces otages d’une most prématviée,
Il laifla tous fes deffeins encor imparfans,

un nom plus éclatant que chèr vénéra-
ble y).

CEPENDANT après la prife de la Ro-
chelle l’Edit de Grace, les guerres ceffé-
rent; il n’y eut plus que des difputes.
On imprimoit de part d'autre de ces gros
livres qu’on ne’lit plus 2). Le Clergé
furtout les Jéfuites cherchoient à convertir
des Hugucnots 4). Les minittres râchoient
d'attirer quelques Catholiques à leurs opi-
niohs. Le Confeil du Roi étoit occupé à
rendre des Arrêts, pour un cimetiére que
les deux Religions fe difputoient dans un
village pour un temple bâti fur un fonds
appartenant autrefois à l’églife pour des

éco-
ftaté pour être tebité avec tant de con-
fiance.

5) Ce Lambeau fur Richelieu ne vient pas
au fujet. Male affaatur pannus,

2) Que les Theologiens lifent encore,
Les janfeniltes leur difputoicnt cette

gloire,
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écoles ponr des droits de châreaux pour
des cntétremens pour des cloches: ra-
rement les Refoimés gagnoient leurs procès,
Il n’v cut plus, après tant de develtations

de faccagemens que ces petites épines.
Les Hugucnors n’eurent plus de chef, de-
puis que le Duc de Rohan ceffa de l’être,

que la maifon de Bouillon n’eut plus Se-
dan. Ils {e firent même un merite de refter
tranquilles, au milieu des fations de la
Fronde des guerrcs civiles que des Prin-
ces, des Parlemens des Evêques excité-
rent, lorfqu’ils prétendirent fervirle Roi con-
tre le Cardinal Mazarin b),

IL ne fut prefque point queftion de Re-
ligion pendant la vie de ce Mimittre. Il
ne fit nulle difficulté de donner la place de
Contrôleur- Général des Finances à un Hu-
gucnot de race angloife, nommé Hervard,
Tous les Huguenots entrérent dans: les fer-
mes dans les fous fermes dans toutes
les places qui en dépendent.

CoOiBERT, qui ranima l’induftrie de la
nation qu’on peut regarder comme le fon-
dateur du commerce emploïa beaucoup
de Hugnenots dans lés arts, dans les ma-

Tnufadinres dans la marine. ous ces
objets vtilts, qui les occupoient, adoucirent
peu-a-peu dans eux la fureur épidémique

de

b) Auf le faifoient ils
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de la controverfe la glorie qui envi-
ronna cinquante ans Louis XIV, fa puifan-
ce, fon gouvernement ferme vigoureux
Orérent au parti Calvinifte, comme à tous
fes Ordres de l’Etat, touté idée, de réfiftan-
ce. Les fêtes magnifiques d’une conr ga-
Jante jettoient même du sidicule fur le pé-
dantisme des Huguenots A mefuic que
le bon goût fe perfetionnoit, les Pfeaumes
de- Marot Béze ne pouvoicnt plus infen-
fiblement infpirer que du dégoûr, Ces Pfe-
aumes, qui avoient charmé la cour de Fran-
çois Second n’étoient plus faits que pour
la populace fous Louis XIV d). La faine
Philofophie, qui commença vers le milieu
de ce fiécle À percer un peu dans le monde,
devoit encor dégoûter à la longue les hon-
nêtes-gens des difputes de contoverfe,

Ma15, en attendant que la raifon fe fit
peu -a pen écouter des hommes l’efpric
même de difpute pouvoir fervir à entretenir
la tranquilité de l'Etat, Car les Janfénittes
commençant alors à paroître avec quelque
réputation ils partageoient les {uffrages de

cenx
ç) Ces Huguenots n'étoient pas plus pédants

que le refte des Francois; ni plus ver-
tueux non plus,

d) On les chante avec ferveur dans les Cha-
pelles des feigneus,

Zom. 111, I Je
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ceux qui fe nourrifent de ces fubtilités: is
écrivoient à la fois contre les Jéluites
contre les Huguenots ceux-ci répondoient
aux Janféniftes aux Jéfuites: les Luthé-
riens de la province d’Alface écrivoient con-
tre eux-tous. Une guerre de plume entre
tant de partis, pendant que l'Etat étoit oc-
cupé de grandes choses que le gouver-
nement étoit tout puiffant, ne pouvoir de-
venir en peu d’années qu’une occupation de
gens oififs, qui dégénére tôt ou tard en in-
différence.

Louis XIV étoit animé contre les Re-
ligionaires, par les remontrances continuel-
les de fon Clergé par les infinuations des
Jéfuites, par la Cour de Rome, enfin pat
le Chancelier le Tellier Louvois fon-fils,
tous deux ennemis de Colbert, qui vou-
loient perdre les Réformés comme Rebelles,
parce que Colbert les protégeoit comme des
fuiets utiles Louis XIV, nullement in-
ftruit d’ailleurs du fond de leur doctrine,
les régardoit, non fans quelque raifon com-
me d’anciens révoltés foûmis avec peine f).

Il

s) Jamais Louvois ne perfécuta les Hugue-
nots parce que Colbert les aimoit; Car
Colbert ne les aima jamais, fon Hifto-
1ien a giand foin de le dire de le
prouver.f) Excule ridicule de la prévention de Lonis

XIV,
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Il s’appliqua d’abord à miner par degrés de
tous côtés l’édifice de leur Religion on
leur Ôtoit un temple fur le moindre prétexte:
on leur défendit d’époufer des filles catholi-
ques; en cela on ne fut pas peut être
affez politique: c'étoit ignorer le pouvoir
d’un fexe, que la cour pourrant connoiffoir
fi bien. Les Intendans les Evêques ta-
choient, par les moïens les plus plaufibles,
d'enlever aux Huguenots leurs enfans. Col-
bert eut ordre en 1691, de ne plus rece-
voir aucun homme de cette religion dans
les fermes. On les exclut, autant qu’on
le puts des communautés des arts des mé-
tiers. Le Roi en les tenantainfi fons le jougs
ne l'appefantiffoit pas toûjours. On defen-
dit par des Arrêts toute violence contre eux,
On mêla les infinuations aux lévéritess
âl n’y eut alors de rigueur, qu'avec les for-
mes de la juftice.

On emploïa furtout un moïen affez effi-
cace de converfion: ce fut l'argent, Mais
on ne fit pas affez d’ufage de ce reffor:. Pé-
lion fur chargé de ce miniftére fecret. C’eft
ce même Péliffon long tems Calvinifte fi
connu par fes ouvrages, par une éloquence
pleine d’abondance, par fon atrachement
au Surintendant Fouquet, dont il avoit été
le premier Commis, le favori la viétime.

"H eur le bonheur d’être éclairé de chan-

12 Qui
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ger de Religion, dans un tems où ce chan-
gement pouvoit le mener aux dignités
à la fortune. Il prit l’'habic eccléfiaftique
obtint des Bénéfices, une place de Mai-
tre des Requêtes. Le Roi lui confia le re-
venu des Abbaïes de Saint Germain des
Prez de Cluni vers l’année 1677, avec
les revenus du tiers des œconomats pour
être diftribués à ceux qui voudroient fe con-
veitir, Le Cardinal le Camus Evêque de
Grenoble g s’étoit déja fervi de cette mé-
thode. Pélifon, chargé de ce département,
envoioit l'argent dans les provines, On tà-
choit d'opérer beaucoup de converfions pour
peu d'argent. De petites fommes, diftri-
buées à des indigens, enfloient la lite que
Pélifon préfentoit au Roi tous les trois mois,
en lui perfuadant que tout cédoit dans le
monde à fa puiffance ou à fes bienfaits.

LE Confeil, encouragé par ces petits fuc-
cès que le tems eut rendus plus confidérables,
s'enhardit en 1681 à donner une Déclara=
tion par laquelle les enfans étoient recus à
renoncer à leur religion à l’âge de fept anss

à l'appui de cette Déclaration on prit
dans les provinces beaucoup d'enfans pour
les faire abjurer, on logea des gens de
guerre chez Jes parens.

Ce

Grenoble étoit alors Archevêché.
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Cz fut cette précipitation du Chancelier

le Tellier de Louvois fon fils, qui fit d’a-
bord deferter en 1621 beaucoup de familles
du Poitou de la Saintonge des provin-
ces voifines. Les étrangers fe hâtérent d’en
profiter.

Lrs Rois d’Angleterre de Danemarck,
furtout la ville d’Amfterdam invitérent

les, Calviniftes de France à fe réfugier dans
leurs Etats leur affûrérent une fubfiftan-
ce.  Amfterdam s’engagea même à bâtir mil-
le maifons pour les fagitifs. 6)

LE Confeil vit les fuites dangereufes de
l’ufage trop promt de l'autorité, cit y
remédier par l’aurorité même, On fentoit
combien néceffaires étoient les artifans dans

un païs où le commerce flemiffoir, les
gens de mer dans un tems où l’on établifoir
une puiffante marines On ordonna la pei-
ne des galéres contre ceux de ces profeflions,
qui tenteroient de s’échaper

ON remarqua, que plufieurs familles Cal-
viniftes vendoient leutsimmeubles. Auflitôe
parut une Déclaration, qui confisqua tous
ces immeubles, en cas que les vendeurs lor-

13 tiflent
b) Amfterdam ne s’engagea pas; mais offiit,

ne tint point Parole,
3) La peine des Galéres fut auffi décernée

contre les deferteurs des autres profel-
fions
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tiflent dans un an du roraume, Alors la fé
uérité redoubla contre les Miniftres, On
interdifoit lcurs temples fur la plus legére

Le àcontravention. 10utes les rentes lailfées
par teffament aux Confiftoires, furent appli-
quées aux Hôfpitaux du roïaume.

On défendit aux maîtres d'écoles Calvini-
ftes, de recevoir des penfionaires, On mit
les Miniftres à la taille On ôta la noblef-
{fe aux Maires Proteftans. Les Officiers de
la maifon du Roi les Sécretaires du Roi,
qui étoient Proteftans, eurent ordre de fe
défaire de leurs charges. On n’admit plus
ceux de cette religion ni parmi les Notai-
res, ni parmi les Procureurs les Avocats.

IL étoit enjoint à tout le Clergé de faire
des profelires; 8 il étoit défendu aux Mini-
ftres d'en faire, fous peine de baniffement
perpétuel, Tous ces Arrêts étoient publi-
quement follicités par le Glergé de France.
C'’étoit après tout les enfans de la maifon,
qui ne vouloient point de partage avec des
étrangers introduits par force

PErISsON continuoit d’acheter des con-
vertis; mais Madame Hervard veuve du
Contrôleur Général des Finances, animée

de

k) Les proteftans ne pouvaient être confi-
derés comme étrangers, furtout depuis
qu'ils étoient fideles qu'ils vivoient
tranquilles à l'ombre de l'Edit de Nantes.
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de ce zèle de religion qu’on a remarqué de
tout tems dans les femmes, envoroit autant
d'argent pour empêcher les converfions, que
Pélifflon pour en faire.

ENrin les Huguenots ôférent désabéir
en quelques endroits. Ils s’alemblérent dans
le Vivarès dans le Dauphiné, près des
lieux où lon avoit démoli leurs temples. On
les attaqua; ils fe défendirent. Ce n'étoir
qu'une très legére étincelle du feu des anci-
ennes guerres civiles Deux ou trois-cent
malheureux fans chef, fans places mê-
me fans deffeins, furent difperfes en un quart
d'heure. Les fupplices fuivirent leur détaite.
L'Intendant du Dauphiné fit rouër le petit-
fils du Miniftre Chamicr qui avoit dreffé PE-
dit de Nantes. Il cft au rang des plus fa-
meux martyrs de la {eCte ce nom de
Chamier a été longtems en vénération chez
les Proteftans.

L’INTENDANT Bâvile, en Languedoc
fit rouër vif le Miniftre Chomel. On con-
damna trois autres au même fupplice
dix à être pendus: la fuite qu’ils avoient pri-
fe les fauva; ils ne furent exécutés qu'en

æeffigie 7).
Le T14 soOVTJe n’ai pas oùi dire, que les Huguenots

cruffent aux Martits.
m) Ce Zele défenfeur de la Foi Catholique

fit bruler plus de trente Prédicants,
velir
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Le mi OUT cela infpiroit la terreur, en

même tems augmentoit l’opiniâtrete, On
fair trop, que les hommes s’attachent à leur
teligion à mefvre qu’ils fouffrent vour elle.

Cz fur alors qu’on perfuada au Roi, qu’a-
près avoit envoie des Miftionaires dans tou-
tes les provinces, il faloit y envoter des Dra-
gons. Ces violences parurent faites à con-
tretems elles éroient les fuites de l’efprit qui
regnoit alors à la cour, que tout devoit flè-
chir au nom de Louis XIV. On ne fon-
geoit pas, que les Huguenors n’étoient plus
ceux de Jarnac, de Moncontour de Cou-
tras; que la rage des guerres civiles étoit
éteinte; que cette longue maladie étoit dé-
générée enlangueur; que toutn’a qu’un tems
chez les hommes que fi les peres avoient
êté rebelles fous Louis XIII, les enfans étoient
foûmis fous Louis XIV, On voïoit en An-
gleterre en Hollande, en Allemagne, plu-
fieurs Sectes qui s'’étoient mutuellement
égorgées le fiécle paffé, vivre mainteant en
paix dans les mêmes villes. Tout prouvoits
qu’un Roi abfolu pouvoit étre également bien
fervi par des Catholiques par des Prote-
ftans. Les Luthéricns d’Alfacé en étoient un
témoignage autentique

Lovis
perir par le feu, la roue, ou le gibet
plus de cinquante mille opiniâtres.
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Louis XIV, qui en fe faififfant de Stras-

bourg en 1681 y protégoit le Luthéranis-
me, pouvoit tolérer dans fes Etats le Calvi-
nifme que le tems auroit aboli, comme il
diminuë chaque jour le nombre des Luthé-
riens en Alface. Pouvoit- on imaginet, qu’en
forçant un grand nombre de fujets on n’en
perdroit pas davantage, qui malgré les Edits

malgré les Gardes, échapetoient par la fuite

à une violence qu’ils appelloient une horri-
ble perfécution? Pourquoi enfin vouloir
faire haït à un million d'hommes un nom cher

précieux, auquel Proteftans Catho-
liques François étrangers avoient alors
joint celui de Grand? La Politique même
fembloit pouvoir engager à conferver les Cal.
viniftes, pour les oppofer aux prétentions
continuelles de la cour de Rome. C'’étoit
en ce tems -là mème, que le Roi avoit ou-
verrement rompu avec Innocent XI, ennemi
de la France. Mais Louis XIV, conciliant
les intérêts de fa religion ceux de fa gran-
deur, voulut à la fois humilier le Pape d'une
main écrafer le Calvinifme de l’autre.

IL envifageoit dans ces deux entreprifes
cet éclat de gloire, dont il étoit idolâtre en
toutes chofes. Les Evêques, plufieurs Inten-
dans, tout le Confeil, lui perfnadérent que
fes foldats, en fe montrant fenlement, ache-
Veroient ce que fes bienfaits les Miffions

5 avoi-
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avoient commencé, Il crut n’ufer que d’au-
torité; mais ceux à qui cette autorité fut
commife uférent d’une extréme rigueur.

Vers la fin de 1684 au commence-
ment de 168$, tandis que Louis XIV roù-
jours puiflamment atmé, ne craignoit aucun
de fes voifins les troupes furent envoïées
dans toutes les villes dans tous châteaux,
où il y avoit le plus de Proteftans; com-
me les Dragons, affez mal difciplinés dans
ce tems-là, furent ceux qui commirent le
plus d’excès on appella cette exécution la
Dragonade,

Les frontiéres étoient aufli foigneufe-
ment gardées qu’on le pouvoit, pour pré-
venir la fuite de ceux qu’on vouloit, réu-
mir à l'Eplifes C'étoit une elpéce de
chaffe qu’on faifoit dans une grande en-
ceinte.

Un Evèque, un Intentant, ou un Sub-
délegué, ou un Curé, où quelqu'un d’au-
toiifé, marchoit à la tête des foldats On
affembloit les principales familles Calvini-
ftes, fourtout celles qu’on croïoit les plus
faciles. Elles renonçoient à leur religion
au nom des autres: les obftinés étoi-
ent livrés aux (oldats, qui eurent toute li-
cencèe excepté celle de tuer. Il y eut pour-
tant plufieurs perfonnes fi cruellement mal-
traitées» qu’elles en moururent. Les en-

fans
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fans des Réfugiés dans les païs étrangers
jettent encor des cris fur cette perfécution
de leurs percs. lls la compatent aux plus
violentes que fouffric l’Eglife dans les pre-
miers tems,

C'eTorr un étrange contrafte, que du
fein d’une cour voluptueufe où regnoient
la douceur des mœurs, les graces, les char-
mes de la fociété il partit des ordres fi
durs fi impitoiables. Le Marquis de
Louvois porta dans cette affaire l’inflexibi-
lité de fon cataËtére; on y reconnut le
même génie, qui avoit voulu enfevelir la
Hollande fous les eaux, qui depuis mit
le Palatinar en cendres. Il y à encor des
Lettres de fa main de cette année 168f,
conçuës en ces termes: Sa Majellé veut,

Qu’On fa éprouver les derniéres rigueurs
à CeUX qui ne voudront pas fe faire
de fa religion; ceux qui auront la
fotte gloire de vouloir demeurer les det-
Niers, doivent étre pouffés jufqu'à la
derniére extrémité.
PARIS ne fut point expolé à ces vexa-

tions: les cris fe feroient fait entendre de
trop près au trône

TAN-

n’) M. de la Regnie les trompa par quelques
équivoques,
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T AND1Is qu'on faifoit ainfi tomber par-

tout les temples 8 qu'on demandoit dans
les provinces des abjurations à main armée,
l’Edit de Nantes fut enfin calé au mois
d'Otobre 16855 on acheva de ruiner
l'édifice, qui étroit déja minë de toutes parts.

La Chambre de l’Edit avoit déja été fup-
primée. Il fut ordonné aux Confeillers Cal-
vimites du Parlement, de fe défaire de leurs
charges. Une foule d’Arrêts du Confeil pa-
rut coup fur coup» pour extirper les reftes de
la Religion profcrite. Celui qui paroiffoit le
plus Éttal fur l’ordre d’arracher les enfans
aux prétendus Réformés, pour les remettre
enrte les mains des plus proches parens Ca-
tholiques; ordre, contre lequel la nature re-
clamoit à fi haute voix, qu’il ne fut pas exé-
cuté o).

Mars dans ce célébre Edit qui revoqua
celui de Nantes; il paroit qu’on prépara un
événement tout contraire au but qu’on s’étoit
propofé, On vouloir la réunion des Calvi-
niftes à l’Eplife, dans le roïaume. Gourvil-
le homme très- judicieux, confulté par Lou-
vois, lui avoit propofé, comme on fait, de
faire enfermer tous les Minifles, de ne
relâcher que ceux qui gagnés par des penfions

fecrettes abjureroient en public, fervi-
roient

I Peft encore anjourd’hui dans bien des
endioits,
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roient à la réunion plus que des Mifionnai-
res des Soldats An lieu de fuivre cet
avis politique il fut ordonné par l’Edit à
tous les Miniftres qui ne vouloient pas fe con-
vettir, de fortir du roïaume dans quinze
jours. C’etoit s'aveugler, que de penfer
qu’en chaffant les Palteurs unc grande partie
du troupeau ne fuivroit pas. C'etoit bien
préfumer de {a puiflance mal connoiître les
hommes, de croire que tant de cœurs ulcé-
rés tant d’imaginations échauffées par l’idée
du Marryre, furtout dans les païs méridio-
naux de la France ne s'expofcroient pas à
tout pour aller chez les etrangers publier
leur conftance la gloire de leur exil, par-
mi tant de nations envieufes de Louis XIV
qui tendoient les bras à ces troupes fuguti-

Ves.
LE vieux Chancelier le Tellier, en fgnant

l'Edit, s’écria plein de joie: mwmc demertss
fervumtuum, Domine, quia viderunt oculi
met falutare tuum. ll ne favoit pas qu'il
fignoit un des grands malheurs de la France.

Lou vois fon fils fe trompoit encore, en
croïant qu’il fuffiroit d’un ordre de fa main
pour garder routes les frontiéres toutes les
côtes, contre ceux qui fe faifoient un devoir
de la fuite. L’induftrie occupee à tromper
la loi, eft toûjours plus forte que l’autorité.
11 fuffifoir de quelques gardes gagnés, pour

avos
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favorifer la foule des Réfugiés. Près de cin-
quante-mille familles en trois ans de tems
forurent du roïaume, furent après fuivies
par d’autres. Elles allérent porter chez les
étrangers les Arts, les Manufa&ures, la Ri-
cheile. Presque tout le nord del’ Allemagne,
païs encor agrefte dénué d’induftrie re-
çur une nouvelle face de ces multitudes trans-
plantees, Elles peuplérent des villes entié-
res, Les étoffes, les galons, les chapeaux,
les bas, qu'on achetoit auparavant de la Fran-
ce, furent fabriqués par eux. Un faubourg
entier de Londres fut peuplé d'ouvriers Fran-
çois en foie; d’autres y portétent l’art de don-
ner la perfection aux criftaux, qui fut alors
perdu en France. On trouve encor très-
communément dans l’Allemagne l'or que les
Réfugiés y répandirent p). Ainfi la France
perdit environ cinq cent mille habitans
une quantité prodigieufe d’efpéces, {ur-
tout des Arts dont {es ennemis s’enrichirent.
La Hollande y gagna d’excellens Officiers
des Soldats. Le Prince d'Orange eut des ré-
gimens entiers de Réfugiés. Il y en eut qui
s'établirent Jusques vers le Cap de Bonne-
Efpérance. Le neveu du célébre du Quêne,

Lieu-

p) Les dames du Palais n’avoient en Allema-
gne que 24 ecus de gages, avantla revoca-
tion de l’édit de Nantes.
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Lieutenant Général de la Marine, fonda une
colonie à cette extrémité de la terre.

CE fut en vain qu’on remplit les prifons
les galéres de ceux qu’on arrêra dans leur

fuite, Que faire de tant de malheureux af-
fermis dans leur créance par les tourmens?
comment laiffer aux galéres des gens de loi,
des vieillards infirmes? On en fit embarquer
quelques centaines pour l’Amérique. Enfin
le Confeil imagina, que quand la fortie du
roïaume“ne feroit plus défenduë, les efprits
n’étant plus animés par le plaifir fecret de dé-
fobéir: il y auroit moins de défertions. On
fe trompa encor; après avoir ouvert les
paffages, on les referma inutilement une fe-
conde fois q).

TFT ous les 1emples détruits, tous les Mi-
niftres bannis, il s’agiffoit de retenir dans la
communion romaine tous ceux qui avoient
changé par perfuafion ou par crainte. Il en
reftoit près de quatre cent-mille dans le roï-

aume 7). Ils étoient obligés d’aller à la
meffe de communier. Quelques uns,
qui reyertérent l'hoftie après l'avoir reçuë, fu-

rent
4) Ou n'ouvrit jamais les paflages; je dé-

fie M. de voltaire de montrer une feule de-
claration qui permette la foitie du roiau-
me.

7) Il en reftoit plus d’un million, plus de
cent mille familles dans la feule province
de Languedoc,
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rent condamnés a etre brulés vifs.  Lescorps
de ceux qui ne vouloient pas recevoir les Sa-
cremens à la mort, étoient traînés fur la claie

jettes à la voirie.
TouUTE perfécution fait des Profélites,

quand elle frape pendant la chaleur de l’en-
thoufiafme. Les Calviniftes s'affemblérent
partout pour chanter leurs pfeaumes, malgré
la peine de mort décernée contre ceux qui
tiendioient les affemblées, 1 y avoit auffi
peine de mort contre les Miniftres qui rentre-
roient dans le roïaume, cing- mille-cinq-
cent livres de récompenfe pour qui les dé-
nonceroit, ll en revint plufieurs, qu’on fit
périr par la corde ou pat la rouë,

L A Secte fubfifta en paroiffant écrafée, El-
le e{péra en vain dans la guerre de 1689,
que le RoiGuillaume, qui avoit détrône fon
beau- pere Catholique, foûtiendroit en Fran-
ce le Calvinisme. Mais dans la guerre de
1701 la Rébellion le Fanatisme éclarérent
en Languedoc.

1: y avoit deja long-tems, que dans les
montagnes des Cévennes du Vivatès il s’é-
levoit des Infpités des Prophétes. Un
vieil Huguenot nommé de Serres, avoit
tenu école en prophétie. Il montroit aux
enfans les paroles de l’Ecriture qui difent

Quant trois ou quatre font affemblés en
Mon nom» mon efprit eit parmi euxs

n AYeC
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Avec un grain de foi on tranfportera des
Montagnes  Enfuite il recevoir l’efpit:

il étoit hors de lui-même: 1l avoit des con-
vulfions: il changeoit de voix: il reftoit im-
mobile, égaré, les cheveux hérifiès, felon
l’ancien ufage de toutes les nations, felon
ces régles de démence transmifes de flécle en
fiécle. Les enfans recevoient ainfi le don de

Prophétie s’ils ne tranfportoient vas des
montagnes c'eft qu'ils avoicnt allez de foi
pour recevoir l’efprit, pas aflez pour faire
des iniracles: ainfi ils redoubloient de ferveur
pour obtenir cedernier don.

mm1 ANDIS que les Cévennes étoient ainli
l’école de l'enthoufiasme, des Minittres qu’on
appelloir Æpotres, revenoient en fecret prê-
cher les peuples.

CrLAuDE Brouffon d'une famille de Ni
mes confiderée 5); homme éloquent plein
de zéle, très- cftimé chez les étrangers, re-
tourne prècher dans (a partie en 1692 il y
eft convaincu, non fenlement d’avoir rempli
fon minittére malgré les Edits, mais d'avoir
eû dix ans auparavant des intellivences avec
les ennemis de l'Etat L'Intendant Bô-

ville

s) Avocat au Parlement de Touloufe.
Ses intelligences avec les ennemis de l’etar

étoient des calomnies. Il n’y à point de
catholique en Languedoc, qui n'avoue que

Le nd0r, dL I, K Je
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ville le condamne à la rouë, Il meurt com-
me mouroient les premiers Martyrs. Toute
la Scéte, tous les étrangers oublient qu’il à
été criminel d'Etat, ne voient en lui qu’un
Saint, qui a fcelé (a foi de fon fang.

AroRs les Prophétes fe multiplient,
Pefprit de fureur redouble. Il arcive mal-
heureufement qu’en 1703 un Abbé de la mai-
fon du Clhiailar, Infpeéteur des Miffions,
obtient un o:dre de la cour de faire en-
fermer dans un Couvent deux filles d’un gen-
ul-homme, nouveau converti. Au lieu de
les conduire au Couvent il les méne d’a-
bord dans fon château Les Calviniftes s’at-
troupent: on enfonce les portes:’ on délivre
les deux filles quelques autres prifonniers,
Les feditieux faififlent l'Abbé du Chailat; ils
lui offrent la vie s'il veut être de leur reli-
gion. Il larcfufe. Un Prophéte lui crie:

L meurs donc, l’efprit te condamne, ton péché
eff contre tor: il eft tué à coups de fufil.
Auflitôr après ils faififlent les Receveurs de la
Capitation les pendent avec leurs rôles
aucou. Delà ils fe jettent fur les Prètres

#4 qu’ils rencontrent les maffacrent. On les
pourfuit: ils fe retirent au milieu des bois

U

A desa le feul crime de Brouffon étoit d’être hé-
1Étique.
L’abbé de chailat avoit de ces ordres en

blane tant qu’il vouloit.

ee

JET

—ee
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des rochers. Leur nombre s’accroït. Leurs
Prophetes leurs Prophétefits leur annon-
cent de la part de Dieu le rétabliffement de
Jérutalem la chûte de Babylone. Un Ab-
bé de la Bourlie paroît tout à coup au milieu
d'eux dans leurs retraites fauvages, leur
apporte de l’argent des armes,

C’EToiT le fils du Marquis de Guifcard
Sous- Gouverneur du Roi, l’un des plus fa-
ges hommes du roïanme. Le fi's étoit bien
indigne d’un tel pere. Réfugié en Hollande
pour un crime x il va exciter les Cévennes
à la révolte. On le vit quelqne-tems après
paler à Londres, où il fut arrêté pour avoir
trahi le Miniftére Anglois, après avoir trahi
fon païs. Amene devant le Confeil, il prit
fur la table un de ces longs canifs, avec les-
quels on peut commettre un meurtre il en
frapa le grand Tréforier Harlay on le
conduifit en prifon chargé de fers. Il pré-
vint fon fupplice en fe donnant la mort lui-
mème. Ce fut donc cet homme, qui au
nom des Anglois, des Hollandois du Duc
de Savoie, vint encourager les fanatiques
leur promettre de puiflans fecours.

UNE grande partie du païs les favotifoir
fecrèttement. Leur cride guerre étoit: posss
d'impôts*E$ liberté de conference. Ce cui f&-

4 duitLE)

x) Pour avoir enlevé une fille d'honneur de
Madame de Muintenou.
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duit pattout la populace. Ces fureurs jufti-
fioient le deffemm qu’avoit eû Louis XIV,
d'extirper le Calvinisme. Mais fans la révo-
cation de l’Edit de Nantes, on n’auroit pas
eû à combattre ces fureurs 7).

Le Roi envoie d'abord le Maréchal de
Mont- Revel avec quelques troupes. Il fic
la guerre à ces miférables comme ils méri-
toient ou’on la leur fit On rouë, on brûle
les piifonniers 2). Mais auffi les foldats,
qui tombent entre les mains des révoltés, pé-
riflent par des morts cruelles. Le Roi, obli-
gé de foûtenir la guerre partout, ne pouvoit
envoïer contre eux que peu de troupes. Il
étoit difficile de les furprendre, dans des ro-
chers presque inacceffibles alors dans des
cavetnes, dans des bois où ils fe rendoient
par des chemins non fraïés, dont ils de-
fcendoient tour à coup comme des bêtes fé-
roces. Ils défirent même dans un combat
réglé le régiment de la marine. Onemploïa

con-
y) Ellesne juftifioient donc pas Louis XIV.
æ) Jamais un peuple ne mérite qu’on lui fa

fe ainfi la guerre certe métode n’eft
bonne que pour des fanvages des chré-
tiens, Mont revel s’en repentit bientot;

cavalieraprès lui avoir écrit qu’il uferoit
de 1vpréfäilles lai envoia une demi dou-
zaine de catholiques qu’il avoit fait rotir a
petit feu, mais qui du moins firent ceflex
de part c’autre çes cruautés.
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contte eux fucceffivement trois Maréchaux de
France. Au Maréchal de Mont-Revel fuc+
céda cn 1704 le Maréchal de Villars.

Comme il lui étoir plus dificile encor de
les trouver que de les battre, le Maréchal de
Villars, après s'être faitcraindre, leurfirpro-
pofer une amniftie,  Quelques-uns d’entre
ceux y confentirent, détrompés des promelles

d’être fecourus par la Savoie.
LE plus accrédité de leurs chefs le feul

qui mérite d’être nommé, étoit Cavalier a}.
Je l'ai vu depuis en Hollande en Angle-
terre, C’étoit un petit homme blond, d’une
phyfionomie douce agréable. On P'ap-
pelloit David dans fon parti De garçon
boulanger, il étoit devenu chef d’une ailez
grande multitude, à l’âge de vingt- troisans
par fon courage à l’aide d’une prophérefle
qui le fit reconnoitre fur un ordre exprès du
Saint-Efprit. On le trouva à la tête de huic-
cent hommes qu’il enrégimentoit, quand on
lui propofa l’amnittie b), Il demanda des

K3 Ota-
‘A) Cavalier a été le rival de Voltaire rival

heureux, Ils aimerent l'un l’autse Ma-
dell. Pimpette fille de Madam. au Noyer,

fille de beaucoup d’efprit de cocuet-
terie. Ce qui devoit arriver airiva: le He-
ros l’'emporta fur le Poute la phifio-
nomie douce agrlable fur la phitione-
imie egarée méchante,

k) Il en avoit le double.
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ôtages: on lui en donna. Il vint fuivi d’un
des chefs à Nimes où il traita e) avec le
Maréchal de Villars.

Ir promit de former quatre régimens des
révoltes, qui ferviroient le Roi fous quarte
Colonels, dont il feroit le premier dont il
nomma les trois autres. Ces végimens de-
voient avoir l’exercice libre de leur religion
co nme les troupes etrangères à la folde de
France. Mais cet exercice ne devoit point
être peumis ailleurs d).

ON acceptoit ces conditions y quand des
émiffaires de Hollande vinrent en empêcher
Peffet avec de l'argent des promeffes. Ils
détacherent de Cavalier les principaux fana-
tiques. Mais aïant donné {a parole au Ma-
réchal de Villars, il la voulut tenir. Il ac-
cepte le brevet de Colonel, commença à
former fon régiment avec cent-trente hommes
qui lui étoient affeCionnés.

T>y A1 entendu fouvent de là bouche du
Maréchal de Villars, qu’il avoit demandé à
ce jeune homme, comment il pouvoit à fon
âge avoir eÙ tant d'autorité fur des hommes
fi Fétoces fi indifciplinables, Il répondit,
que quand on lui désobéiffoit, fa Prophéte.-
fe, qu'on appclloit Ja Grande Marse étoit

fut

c) De pair,
d) TI obtint l’exercice de la religion P, R.

dans la province de Languedoc.
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fur le champ infpirée, condamnoitàmoir
les réfractaires qu'on tuoit fans raifonner
Aïant fait depuis la tmême queftion à Cava-
ler jen eus la même réponfe.

CETTE négociation finguliére fe faifoir
après la bataille de Hochftet. Louis XIV,
qui avoit profcrit le Calvinisme avec tant de

LA

hauteur fit la paix, fous lenom d’amnitie,
avec un garcon boulanger; le Maréchal de
Villars lui préfenta le brévet de Colonel
celui d’une penfion de douze- cent livres.

LE nouveau Colonel alla à Verfailles,
recut les ordres du Miniftre de la Guerre. Le
Roi le vit, hauffa les épaules. Cavalier,
obfervé par le miniftére, craignit fe retira
en Piémont e).  De-là il pala en Hollande

en Angleterre. Il fitla guerreen Efpagne,
y commanda un régiment. Il ef& mort

Officier Général Gouverneur de l'Ile de
Gainezay, avec unegrande réputation de va-
leur, m’aïant de fes premiéres fureurs con-
fervé que le courage, atant peu-à- peu fub-
ftitué la prudence à un fanatisme qui n’étoit
plus foûtenu par l'exemple.

K 4 LeCe trait doit fe trouver dans les véritables Mé-

morres du Maréchal de Villars, Le premier to-
ame efk certainement de In: 1l efl conforme an
manu[erit que j'ai vu: les deux autres font
d'une main étrangére bien diffacnte.

e) Il de retira d’abord dans le pas de Vaud

à Laufanne.
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Le Maéchal de Villars, rappellé du Lan-

guedoc fut remplacé par le Maréchal de
Baiwick. Les malheurs des armes du Roi
enhardifloient alors les fanatiques du Langue-
do:, qui etpéroient les fecours du cicl cn
teccvoient des Alliés, On leur failoit tou-
cher de l'argent par la voie de Genéve. Ils
attendoient des Officiers qui devoient leur
être envoiés de Hollande d'Angleterre. Ils
avoient des intelligences dans toutes les villes
de la province.

ON peut mettre au rang des plus grandes
confpirations, celle qu’ils formerent, de fai-
fir dans Nîmes le Duc de Barwick l’Inten-
dant Bâville, de faire révolter le Languedoc

le Dauphiné, d'y introduire les enne-
mis f). Le fecret fut gardé par plus de mil-
le conjutés.  L'indifcretion d’un feul fit tout
découvrir. Plus de deux- centperfonnes pé-
tirent dans les fapplices Le Maréchal de
Barwick fit exterminer par le fer par le feu
tour ce qu'on tencontra de ces malheureux.
Les uns moururent les armes à la main; les
autres {ur les roües ou dans les lammes. Quel-
ques-uns, plus adonnés à la prophétie qu’-
aux aimes3 trouvérent moten d’aller en Hol-
lande. Les Refngies Francois les y reçurent
comme des Envoiés céleftes, Ils allérent au

devant

15 Ce faxc eft tlanspolé. Cette confpiration
cor de Pinintion de Cavalier,
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devant d’eux, chantant des pfeanmes jon-
chant leur chemin de branches d'arbres. Ces
Prophètes allérentenfuiteen Angleterre, mais
trouvant que l'Eglife Epifcopale ténoit trop
de l’Eglife Romaine, ils voulurent faire do-
miner la leur. Leur perfnafbion étoir fi plei-
ne, que ne doutant pas qu’avec beaucoup de
foi on ne fit beaucoup de miracles, ils offii-
rent de reflif{citer un mort, même tel mort
que l’on voudroit choifir. Partout le peuple
ef peuple; les Presbytériens pouvoient fe
Joindre à ces Fanatiques contre le Clergé An-
glican. Le miniftére Anglois prit le part
qu’on auroit dû toûjours prendre avec les
hommes à miracles. On leur permit de dé-
terrer un mort dans le cimetiére de l’églife ca-
thédrale, La place fut entourée de gardes,

out fe pafla juridiquement. La Scéne finit
par metire au pilori les Prophétes.

CEPENDANT en France, le temps, la
prudence du gouvernement les progrès
de la raifon ont rendu les Calviniftes tan-
quiles: leur nombre eft diminué g avec l’en-
thoufiafme h),

K 5 CHA-
Le nombre de Calviniftes n’a nullement

diminué.
h) Ce chapitre eft affez bon: c’ell tout ce qu’il

y a de meilleur fur ce fujet, que M, de Vol-
taire n’a pourtant pas épuile,
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ETANSRE ANDRE AN TDR EAN TRES AN SD

CHAPITRE
TRENTE TROISIEME.

Du Fanfémisme.

E Calvinifme devoit néceffairement en-
Âä4 tanter des guerres civiles, ébranler
les fondemens des Etats. Le Janfénifme ne
pouvoitexciter que des querelles théologiques

des guerres de plume 3 car les Réforma-
teurs du quinziéme fiécle aïant déchiré tous
les liens par qui l’Eglife Romaine tenoit les
hommes aïant traité d’idolätrie ce qu’elle
avoit de plus facré aïant ouvert les portes
de fes cloirres remis fes tréfors dans les
mains des féculiers; il falloit qu’un des deux
parts périt par l'autre. Il n’y a point de
pais en effet, où laReligion de Calvin de
Lurherait paru, fans faire couler le fang. æ).

M A1s les Janféniftes n’attaquant point
PEglife, n’en voulant ni aux dogmes fonda-
mentaux ni aux biens écrivant fur des
queftions abftraites, tantôt contre les Calvi-
niltes, tantôt contre les Catholiques éon-
tte les Conftitutions des Papes, n’eurent en-

fin

a) En Dannemarc.



Du JANSENISME. 155
‘fin de crédit nulle part; ils ont fini par
voir leur feCte méprifée quoiqu'elle ait cù
plufieurs partifans très -refpeétables par leurs

talens par leurs mœurs,
DANs le tems même où les Huguenots

attiroient unc attention férieufe, le Janfenif-
me inquiéta la France plus qu’il ne la troubla.
Ces difputes étoient venués d’ailleurs comme
bien d’autres, D'abord un certain Doéteur
de Louvain nommé Michel Bay, qu’on ap-
pelloit Basas felon la coûrume du pédantifme
de ces tems-là, s’avifa de foûtenir, vers l’an
1, f2, quelques propofitions for la Grace
for [a Prédeftination. Cette queftion, ain
que prefque toute la métaphylique rentre
pour le fond dans le labyrinthe de la fatalité

dela liberté, où tonte l’antiquité s’elt éga-
rée, où l’homme n'a guères de fil qui le
conduife.

L’EsprIT de curiofité donné de Dieu à
l'homme cette impulfion néceffaire pour
nous inftruire nous emporte fans cefle au
de -1à du but comme tous les autres reffoits
de notre ame, qui, sils ne pouvoient nous
poufler trop loin, ne nous exciteroient peur-
être jamais allez.

AINs1, on a difputé fur tout ce qu’on
connoît {ur tout ce qu'on ne connoît pas.
Mais les difputes des anciens Philofophes fu-
rent toûjours paifibles; celles des Théolo-

GICNS 5
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giens, fouvent fanglantes toûjours turbu-
lentes.

Des Cordeliers, qui n’entendoient pas
plus ces queftions que Michel Baïus, crûrent
le Libre Arbitre renverfé la docttine de
Scot en danger.  Fâchés d’ailleurs contre
Baïus au fujet d’une querelle à peu près dans
le même goût, ils déférérent foixante fei-
7e propofitions de Baïus au Pape Pic V. Ce
fat Sixte- Quint, alors Général des Corde-
fiers, qui drefla la Bulle de Condamnation
en 1567. C’eft, je crois, la premiére Bul-
le, dans laquelle on aitcenfuré des opinions
en général, fans les {pécifier çn particu-
lier.

SorT crainte de fe compromettre foit
dégoût d’examiner de telles fubrilités foit
indifférence mépris pour des théfes de Lou-
vain, on condamna refpeétivement les foi-
xante feize propofitions en gros comme
hététiques, fentant l'héréfe, mal fanantes»
téméraires fufpectes. Les Docteurs de
Louvain furent très -empêchés en recevant la

Bulle. Il y avoit furtout une phrafe, dans
laquelle une virgules mife à une place ou à
une autfe, condamnoit ou toléroir quelques
opinions de Michel Baïus. L’Univerfité dé-
pura à Rome, pour favoir du Saint- Pere où
il faloit mettre la virgule. La Cour de Ro-
me, qui avoit d'autres affaires, envoia pour

toute
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toute réponfe à ces Flamans un exemplaire de

la Bulle, dans lequel il n'y avoit point de
virgule du tout. On le dépola dans les ar-
chives. Le Grand Vicaiie nommé Morillon
dit, qu’il falloit recevoir la Bulle du Papes
quand méme 11 y duroit des errenrs. Ce
Morillon avoit raifon en politique; car affü-
rement il vaut mieux recevoir cent Bulles cr-
ronnées que de mettre cent villes en cen-
dres, comme ont fait les Huguenots leurs
adverfaires. Baïus crut Morillon fe ie-
tradta paifiblement.

Querques années après, l’Efpagne,
auffi fertile en auteurs fcolaftiques que ftérile
en bons écrivains, produifit Molina, le Jé-
fuite qui crut avoir découvert précifement,
comment Dieu agit fur les créatures com-
ment les créatures Ini réfiftent. Il difingua
l'Ordre naturel l’ordre fur- naturel, la Pré.
deftination à la grace la prédeftination à la
gloire, la Grace prévenante la coopérante,

‘Il fut l'inventeur du concours concomirant,
de la fcience moïenne du congruifme. Cer-
te fcience moïenne ce congtuifme étoient
furtout des idées rares. Dicu par (à fcience
moïenne confulre habilement la volonté de
l'homme, pour favoir ce que l’homme fera
quand il aura eû fa grace; cnfuite, felon
l'ufage qu’il devine que fera le libre arbitre
il prend fes arrangemens en conféquence pour

déter-
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déterminer Phomme ces arangemens
fout le conormifme,.

Les Dominicains E‘pagnols, qui n’enten-
doient pas plus cette explicaron que les Jéfui-
tes, Mais qui étoient jaloux deux, écrivi-
rent que le livre de Molina étroit le préeur-
feur de l'Antéchrif.

LA cour de Rome évoqua la difputes
qui étoit déja entre les mains des Grands-
Inquifiteurs ordenna avec beaucoup de
fagefie le filence aux deux partis, qui ne
le gardérent ni l’un ni l’autre.

ENFIN, On plaida férieufement devant
Clément Huit; à la honte de l’efprit hu-
main, tout Rome prit parti dans le procès.
Un Jéfuite, nommé Archilles Gaillard at-
fûra le Pape, qu’il avoit un moïen für de
rendre la paix à l’Eglife il propofa grave-
ment d'accepter la Prédeftination Gratuite, à
condition que les Dominicains admetrroiènt
la Science Moïenne; qu’on ajufteroit ces
deux fyftèmes comme on pourroit. Les
Dominicains rcfuférene l’accommodement
d'Achilles Gaillard. Lenr célébte Lermos
foûrint le concours prévenant le complé-
ment de la vertu active, Les Congréga-
tions fe multipliérent, fans que perfonne
s’éntendit.

CLEMENT VIII mourut avant d’avoir pu
réduire les argumens pour contre à un

fens
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fens clair. Paul V reprit le procès. Mais
comme lui-même en eut un plus important
avec la Republique de Venife il fit cf r
toutes les Congrégations, qu’on appclla
qu’on apelle encor de auxilis. On leur
donnoit ce nom, auifi peu clair par lui-me-
me que les queftions qu'on agitoit, paice
que ce mot fignifie /ecours, qu’il s’agilloit,
dans cette difpute des fecours que Dieu
donne à la volonté foible deshommes. Paul
V finit par ordonner aux deux partis de vi-
vre en paix.

PENDANT que les Jéfuites établifoient
leur fcience moïennne leur congruifme,
Cornerlle lanfenius, Evêque d'Ypres, renou-
velloit quelques idées de Baïus dans un gros
livre fur Saint-Euguftin, qui ne fut impri-
mé qu'après fa mort de forte qu’il devint
Chef deSe@te, fans jamaiss’en douter. Pres-
que Perfonne ne lut ce livre, qui a caufé
tant de troubles. Mais du Verger de Hau-
rane Abbé de Saint-Cyran, ami de Janté-
nius homme auifi ardent au’écrivain diffus

obfcur, vint à Paris perfuada de jeu-
nes Docteurs quelques vieilles femmes.
Les Jéfuites demandérent à Rome la con-
damnation du livre de Janfénius comme une
fuite de celle de Baïus, l’obtinrent en
1641. Mais à Paris la Faculté de Théolo-
gie, tout ce qui fe méloit de raifonner, fuc

Pal-
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partagé. Il ne paroit pas qu’il y ait beau-
coup à gagner, à penfer avec Janfénius que
Dieu commande des chofes impoffibles, Ce-
la n’eft ni philofophique ni confolant. Mais
le plaifir fecret d’être d’un pardt la baine
contre les Jéfuites l'envie de fe diftinguer

l'inquiétude formérent une Secte.
LA Faculté condamna cinq propofitions

de Janfénius à la pluralité des voix. Ces
cinq propofitions étoient extraites du li-
vre très fidelement quant au fens. mais
non pas quant aux propres paroles.  Soi-
xante Doéteurs appellérent au Parlement
comme d’abus 3; la Chambre des Vaca-
tions ordonna. que les parties comparoi-
troïent.

Les parties ne comparurent point, Mais
d’un côté, un Docteur nommé Habert fou-
levoit les efprits contre Janfénius; de l’au-
tre, le fameux Arnauld difciple de Saint-
Cyran défendoit le Janfénifme avec l'im-
pétuofité de fon éloquence. Il haïfoir les
Jéluites encor plus qu'il n’aimoit la Grace
Eficace il Étoit encor plus haï d’euxs
comme né d’un pere qui s’étant donné au
barreau avoit violemment plaidé pour l’Uni-
vetlité contre leur établiffement. Ses pa-
rens s’étoient acquis beaucoup de confidé-
ration dans la robe dans l’épée. Son
génie, les circonftances où il {e trouva»

le
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te déterminérent à la guerre de plume
à fe faire chef de parti, efpece d’ambition
devant qui toutes les autres difparoiffent.
Il combattit contre les Jéfuites contre
les Réformés, jufqu’à l’âge de quatre vingt
ans. On a de lui cent- quatre volumes,
dont prefqu'aucun n’ef aujourd'hui au rang
de ces bons livres claffiques, qui hcnorent
le fiécle dé Louis XIV qui font la bib-
liothéque des nations. Tous fes ouvrages
eurent une grande vogue de fon tems,
par la réputation de l’auteur, par la cha-
leur des difpures. Cette chaleur set at-
tiédies les livres ont été oubliés, Il n°eft
refté que ce qui appartenoit fimplement à
la raifon, la Géométrie la Gramaire rai-
fonnée, la Logique, auxquelles il cut beau-
coup de part. Perfonne n’étoit né avec
un efprit plus philofophique: mais {a phi-
lofophie fut corompuë en lui par la fation
qui l’entraîna, qui plongea foixante ans
dans de miférables difputes de l'ecole,
dans malheurs attachés à l’opiniâtreté, un
efprit fait pour éclairer les hommes h).

L'UNIVERSITE’ étant partagée fur ces
cinq fameufes propofitions les Evèques le
furent auli Quatre vingt huit Eveques

de

b) Cet éloge d’Arnaud efl très bon, nès
fenfé.

Tom, LI, L Le
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de France écrivirent en corps à Innocent X
pour le prier de décider onze autres écri-
virent pour le prier de n’en rien faire. In-
nocent X jugeas il condamna chacune des
cinq propofitions à part, mais toûjours fans
citer les pages dont elles étoient tirées ni ce
qui les précédoit ce qui les fuivoit,

CrTTE omiflion, qu’on n’auroit pas fai-
te dans une afaire civile au moindre des
tribunaux, fut faite par la Sorbonne
par les Janféniftes par les Jéfuites par
le Souverain Pontife, Le fond des cinq
propofitions condamnées eft évidemment
dans Janfénius. 11 n’y a qu’à ouvrir le troi-
fiéme tome à la page 138, édition de Pa-
ris 1641, On y lira mot-à-mot: tout ce-

la démontre pleinement évidemment,
qu’il n’eft rien de plus certain de plus
fondamental dans la doctrine de Saint-
Augufin qu’il y a certains cammande-
Mens impoflibles, non feulement aux in-
fideles, aux aveugles, aux endurcis; maïs

æ Aux fidéles aux juftes, malgré lenrs vo-
lontés leurs efforts, felon les forces qu’ils
ONt; que la Grace, qui peut rendre
Ces commandemens poffibles, leur man-
Que“. On peut auffi, à la page 1655

lire que, Jéfus-Chrift n’eft pas felon Saint-
Auguftin, mort pour tous les hommes

Le
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LE Cardinal Mazarin fit recevoir unani-

mement la Bulle du Pape par l’Alemblée
du Clergé. Il étoit bien alots avec le Pa-
pes; il n’aimoit pas les Jan{énifles, il haïf
foir avec raifon les faétions.

LA paix fembloir renduë à l'Egliie de
France: mais les Janfeniltes écrivitent tant
de lettres on cita tant Saint-Auguttm; on
fit agir tant de femmes qu'après fa Bulle ac-
ceptée il y eut plus de Janfeniftes que ja-
mais,

UN Prêtre de Saint-Sulpice s’avifa de re-
fufer l’abfolution à Monsfieur de Liancourt,
parce qu’on difoit qu’il ne crofoit pas que les
cinq propofitions fuffent dans Janfénins,
qu’il avoit dans fa maifon des hérétiques.
Ce fut un Nouveau {fcandale 9 UN MOLVEALU

fujet d’écrits. Le Docteur Arnauld fc fig-
nala; dans une nouvelle lettre à un Duc

Pair ou réel ou imaginaire, il foitint que
les propofitions de Janfénius condamnees
n’éroient pas dans Janfenius, mais qu’elles
fe trouvoient dans Saint- Auguftin dans
plutieurs Peres. Il ajouta, que Sa, Prer-
re étoir un jufre, à qui Li Grace, fans la-
quelle on me peut rien, AUOLE 3RanQé,

LL eft vrai, que Saint- Auguflin Saine-
Jean Chryfoftome avoient dir la meme cholë,
mais une parole de plus ou de moins,
les conjonétures qui changent tont, 1endi-

La: ienr
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rent Ainauld coupable. On difoit, qu’il
falloit mettre de l’au dans le vin des Saints-
Peress car ce qui ef un objet fi férieux pour
les uns, eft toûjours pour les autres un fu-
jet de plaifanterie. La Faculté s’aflembla 5
le Chancelier Ségnier y vint même de la part
du Roi. Arnauld fut condamné exclus
de la Sorbonne en 16ÿ4. La préfence du
Ghancelier parmi des Théologiens eut un
air de defpatifme qui déplut au public
le foin qu'on eut de gainir la fale d’une
foule de Doéteur Moines Mendians, qui n’é-
toient pas accoûtumés, de s’y trouver en fi
grand nombre fit dire à Pafcal dans fes
provinciales, qu'il étoit plus aifé de trouver
des Moines que des raifons.

LA plupart de ces Moines n'admettoient
point le Congruifme la Science Motenne,
la Grace Verfatile de Molina: mais ils foù-
tenoient une Grace Sufffante. à laquelle la
volonté peut confentir ne confent jamais.
une Grace Efficace à laquelle On peut réfi-
fter à laquelle on ne réfifte pas; ils ex-
pliquoient cela clairement en difant qu’on
pouvoit réfifter à cette Grace dans le fens divi-
fé non pas dans le fens compofé.

S1 ces chofes fublimes ne font pas trop
d’accord avec la raifon humaine, le fenti-
ment d’Arnauld des janféniftes fembloit
trop d'accord avec le pur Calvinitme. C’é-

toit
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toit précifement le fond de la quercle des
Gomariftes des Arminiens. Elle divita
la Hollande, comme le Janfénifme divifa la
Frances mais elle devint en Hollande une
faction politique, plus qu’une difpute de gens
oiffss elle fit couler fur un échafant le fang
du Penfionnaire Barnevelt. Elle ne pro-
duifit en France que des Mandemens des
Bulles des Lettres de Cachet des bio-
chures, parce qu'il y avoit alors des quercl-
les plus importantes,

ARNAULD fui donc fenlement exclus de
la Faculté. Cette pétite perfécurion lui attiia

une foule d'amis: mais lui les Janfenifles
eurent toûjours contre eux l'Eglife le Pa-
pe. Une des premiéres démarches d’Ales-
andre VII, fuccefleur d'Innocent X, fut de
renouveller les Cenfures contre les cinq pro-
pofitions. Les Evèques de France qui
avoient déja dreffé un Formulaire, en firenr
encot un nouveau, dont la fin étoit concuë
en ces termes: je condamne de cœur

de bouche la doétrine des cinq propoft-
tions contenuës dans le livre de Cornélius
Janfénius laquelle doétrine n’ck point
Celle de Saint Auguftin, que Janfénius a

mal expliquée I falur depurs foufcrire
cette formule; les Evêques la préfentérent
dans leurs diocéfes à tous ceux qui étoient
{ufpets. On la voulut faire figner aux Re-

L3 ligi-
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ligienfez de Porr-Roïal de Paris de Port-
Roi.f sChamps, Cus deux maifons étoient
le Sanétuatre du Janfénisme. Saint-Cyran

Arnauld les gouvernoient.
Is avoient erabli auprès du Monaftère

du Port Roial des Champs, une maifon
où s’étoient retirés plufieurs Savans vertueux,
mais entêtés, liés enfemble par la conformité
des fenrinens. Ils y inftruifoient de jeunes
gens choifis,  C’eft de certe école, qu’eft
forti Racine, le plus pur le plus éloquent
des Poctes e).  Pafcal le premier des fati-
riques, car Defpréaux ne fut que le fecond,
étoit intimement lié avec ces illuftres dan-
geteux folitaires. On préfenta le Formulaire
à figner aux filles de Port Roïal de Paris

de Port- Roïal des Champs; elles répon-
dirent, qu'elles ne pouvoient en confcience
avouer après le Pape les Evêques que les
cinq propofitions füffent dans le livre de Jan-
fénius, quelles n’avoient pas 1 3 qu’affüré-
ment on n’avoit pas pris fa penfées qu’il fe
pouvoit faire que ces cinq propofitions fuf-
fent crronées mais que Janfenius n’avoic

pas tort,
Un tel entétement irrita la Cour. Le

Lieutenant- Civil d’Aubrai (il n’y avoit point

encor
e) Le plus pur des Poëtes, c’eft racine le

plus eloquent c’eft fans contredit Cor-
neille, Voltaue fait cela mieux que moi,
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encor de Lieutenant de Police) alla à Port-
Roïal des Champs faire fortir tous les jeunes
gens qu'ilsélevoient. On menaça de détrui-
re les deux Monattéres, un miracle les fauva.

M APEMOISELLE Pciiier penfionaire de
Port-Roïal de Paris, niéce du célèbre Pal-
cal avoit mal à un oeil. On fit à Poit-
Roïal la cérémonie de baifer une épine de
la couronne qu’on mit autrefois fur la tète
de Jefus-Chrit,  Ccete épine étoit depuis
long -tems à Port-Roial. Il n’eft pas trop
aifé de prouver comment elle avoit été con-
fervee transportée de Jérufalem au Fau-
bourg Saint-Jacques. La malade la baifa;
elle fut güérie quelque tems après, On ne
manqua pas d’affirmer d’attefter qu’elle
avoit été guérie en un clin d’oeil d’une fi-
ftule lacrimale désefpérée. Cette fille n’eft
morte qu’en 1728. Des perfonnes, qui ont
long -tems vécu avec elle m'ont affûré, que
{fa guérifon avoit été fort longues c’eft
ce qui eft bien vrai femblable. Mais ce
qui ne l’eft guères, c’eft que Dicu, qui ne
fait point de miracles pour amcner à notre
Religion les trois quarts de la icite à qui cet-
te Religion eft ou inconnus où en horieur d),

L4 eûtd) Les miracles de Se. lrancois Xavier, at-
teftez même par les heictiques dit le P,
Bouhours. Dieu far tons les Jours des

mil
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eût en cffet interrompu l’ordre de la nature
en faveur d’une petite fille, pour juftifier une
duozaine de Religicufes, qui prétendoient
que Cornelius Janfénius n’avoit point écrit
une douzaine de lignes qu’on lui attribué,
ou qu’il les avoit écrites dans une autre in-
tention que celle qui lui eft imputée.

Le Miracle fitun fi grand éclat, que les
Jéfures n’ôférent le nier. Ils prirent le par-
ti de faice anffi det miracles de leur cètes
mais ils n’çurent point la vogue: ceux des
Tanfeniftes étoient les feuls à la mode alors.
LA)dis firent encor quelsques années après un

aurte Miracle. Il y eut à Port-Roïal une
fœur Gcrtrde guérie d’une enflûre à la jam-
be. Ce prodige-là n’eut point de fuccès:
le tems étoit paffé; fœur Gertrude n’avoit
point un Pafcal pour oncle.

LEs Jéfuites, qui avoient pour eux les Pa-
pes les Rois, étoient entiérement décriés
dans Pefprit des peuples. On renouvelloit
contre eux les anciennes hiftoires de l’affaffinat
de Henri le Grand, médité par Barrzere,
excenté par Chatel leur écoliers le fupplice
du Pere Guignard 5 leur banniffement de
France de Venife. On tentoit toutes les
votes de les rendre odieux. Pafcal fit plus:
àl les rendit ridicules. Ses Lettres Provis-

cra-
miracles en Amerique, car il doit en
faire.
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ciales, qui paroifloient alors, étoient un mo-
déle d’éloquence de plaifanteiie. Les
meilleures Comédies de Moliere n’ont pas
plus de {el que les premiéres lcttres provin-
ciales e).  Bofluet n’a ricn de plus fublime
que les derniéres.

Ir eft vrai que tout le livre portoit fur
un fondement faux. On auribuotr adroite-
ment à toute la Société des opinions cx-
travagantes de quelques Jéfvites Efpagnols
Flamans. On les auroit déteriées aufli bien
chez des Cafuiftes Dominicains Francif-
caïns; mais c'étoit aux feuls Jéfites qu’on
en vouloit On tâchoit dans ces lettres de
prouver, qu’ils avoient un deffein formé de
corrompre les hommes; deffein qu'aucune
fete aucune fociété, n’a javais eû ne
peut avoir, Mais il ne s'agifloic pas d’avoir
raifon; il s'agifoit de divertir le public.

LEs Jéfuites, qui n’avoient alors aucun
bon écrivain, ne purent effacer le ridicule,
dont les couvrit le livre le micuz cerir qui
eüt encor paru en France. Mais il leur aiuvi-
va dans leurs querelles la même chofe à-peu-
près qu’au Cardmal Mazarin. Les Blots,
les Marigni les Barbancon avoient faicire
toute la France à fes dépens &c 1l fut le rrrai-
tre de la France.

L, One) C’eft comparer de chofes foit différentes.
il y a fel tel.
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ON enleva les principales Religieufes de

l’Abbaie de Port- Roial de Paris avec deux-
cent gardes, on les difperfa dans d’au-
tres Couvens: on ne laiffa que celles qui vou-
lurent figner le formulaire. La difperfion de
ces Religienfes intéreffa tout Paris Sœur
Perdreau &fœur Palfart, qui fgnérent en fi-
rent figner d’autres, furent le fujet des plaifan-
teties des chanfons, dont la ville fut inon-
dée par cette efpéce d'hommes oififs, qui ne
voit, jamais dans les chofes que le côté plai-
fant qui fe divertit toûjourS, tandis que
les perfuadés gémiflent, que les frondeurs dé-
clament que le gouvernement agit,

LEs Janfenittes s'affermirent par la perfé-

cution. Quatre Prélats, Aræauld Evêque
d'Angers frere du Docteur, Bæzenval de Be-
auvais Pavillon d’Alet, Caulet de Pa-
micrs le même qui depuis réfifta à Louis XIV.

fur la Régale, fe déclarérent contre le For-
mulairee C'etoir un nonveau Formulaire
compofé par le Pape Alexandre VII lui -mê-
me, femblable en tout pour le fond aux pre-
miers, reçu en France par les Evêques
même par le Parlement. Alexandre VII in-
digné nomma neuf Evèques Francois, pour
foire le procès aux quatre Prélats réfractaires.

Alors les efprirts s’aigrirent plus que jamais.
M A 15 lorsque tout étoit‘en feu, pour {a-

voir fi les cinq propofitions étoient ou n’é-
toient
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toient pas dans Janfénius, Rofpigliof, de-
venu Pape fous le nom de Clement Neut,
pacifia rout pour quelque tems. I cngagea
les quatre Evêques à figner /rccremert le For-
mulaire, au lieu de pæremert firoloment.
Ainfi il fembla permis de croite, cn condam-

nant les cinq propofitions, qu’elles n’croient
point extraites de Janfénius. Les quatre Evê-
ques donnérent quelques pctites explications.
T»’accortife Italienne calma la vivacite Francoi-
fe. Un mot fubftitué à un autre opéra cette
paix, qu’on appella a paix de Clement Neuf

même la paix del Eglifé, quoiqu'il ne s’a-
git que d’une difpute ignorée ou mépriféc
dans le refte du monde. Il paroit que de-
puis le tems de Baïzs les Papes eurent toû-
jours pour but, d’étouffer ces controverfes
dans lesquelles on ne s’entend point, de
réduire les deux partis à enfeigner la mème
Morale que tout le monde entend. Rien
n’étoit plus raifonnable. Mais on avoitaffai-
re à des hommes.

LE gouvernement mit en liberte les Jan-
féniftes qui étoient prifonniers à la baftille,
&z entre autres Sac? auteur de la verfion du
Teftament. On fit revenir les Rehgieufes
éxilées 3 elles fignérent frccremev:, cru-
rent triompher par ce mot. Arnauld fortit
de la retraite où il s’étoit caché, fut pre-
{enté au Roi, accueilli du Nonce, regardé

par
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LE)

in par le public comme un Pere de l’Eglie;
ut. il s’engagea dèslors à ne combattre que les

eumo. Ce tems de tranquilité produilit fon livre dego Calviniftes car il faloit qu’il fit la guerre.
Rr

Ve,
WE La perpétuité de la for, dans lequel il fat aidé
at pu Nicole ce fat le fujet de la grande

ih contioverie dans laquelle chaque parti fe crut
ppt controverfe entre eux Claude le Minittre,

Er victorieux, felon l’ufage f
J20E LA paix de Clément Neuf, aïant été don-

midi. née à des cfprits peu pacifiques qui étoient
wings tous cn mouvement, ne fur qu’une tréve paf-
males fagére. Les cabales fourdes, les petites in-
urine trigues les grandes injures continuérent des

deux côtés.Aire

a par fes amours, devenuë vieille fans oc-

FLAN L A Ducheffe de Longueville fœur du grand
vi}li Condé, fi connuë par les guerres civileswap,

di

ilf

1

ruine retnoit quelquefois avec les folitaires. Ce

nur

Has cupation fe fit dévote 3; comme elle haïd

sb}

ni foit la cour, qu'il lui faloit de l'intrigue»
IT

(Put logis à Port-Roïal des Champs, où elle fe
tas elle fe fit Janfénifte- Elle bâtit un corps de

a fut leur tems le plus forifant. Les Arnauld,
F

Ur R les Nicole, les le Maître, les Herman les
ll

Saci, beaucoup d'hommes qui quoique moins

Hbmet

4

il

fi

cé-

CT
it ans H

mujuf

f) Le fujet de la difpute de Claude d’Ar-
Ùa, nauld étoit de favoir fi l'églifé avoit rou-

jours crû le dogme de la réalité de la
jo transfubfiantiation.



Du JANSENISME. 173
célébres avoient pourtant beaucoup de méiite

de réputation s’affembloient chez elle,
Ils fubftituoient au bel cfprit, que la Duchef-
fe de Longueville tenoit de l’'Hôr.] de Ram-
bouillet leurs conveifations folides ce
tour d’efprit mâle, vigoureux &animé, qui
faifoit le caractére de lcurs livres de leurs
entretiens. Ils ne contiibuéient pas peu à
répandre en France le bon goût la viaie
éloquence. Mais malheurcufement ils éroient
encor plus jaloux d’y répandre leurs opinions.
Ils fembloient être eux-mêmes une preuve
de ce fyftéme de la Fatalité, qu’on leur re-
ptochoit. On eût dit, qu’ils étoient cntraî-
nés par une détermination invincible à s’atti-
rer des perfécutions fur des chiméies, tandis
qu’ils pouvoient jouir de la plus grande con-
fidération de la vie la plus henrcule, cn
renonçant à ces vaines difputes.

L A faction des Jéfuites foûjours irritée des
Lettres Provinciales remua tout contie le
parti. Madame deLongueville, ne pouvant
plus cabaler pour la Fronde, cabala pour le
Janfénifme. ll fe tenoit des Aflemblecs à
Paris, tantôt chez elle, tantôt chez Arnauld.
Le Rois qui avoit déja réfolu d’extirper le
Calvinifme ne vouloit point d'une nouvel-
le Sete. 1! menaca: enfin Arnauld, crai-
gnant des ennemis armés de l'autorité fouve-
raine, privé de l'appui de Madame de Lon-

gue-
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gueville ane la mort enleva, prit le parti de
quitrer pour jamais la France, d'aller vivre
dans les Païs Bas inconnu fans fortune»
mème fans domefliques lui, dont le neveu
avoit cté Miniftre d'Etat lui, qui auroit pu
être Cardinal. Le plaifir d’écrire en liberté
lui tint lieu de tout. Il vécut jusqu’en 1694
dans une retraite ignorée du monde con-
nuë à fes feuls amis, toûjours écrivant, toû-
Jours philofophe fupérieur à la mauvaife
fortune, donnant jusqu’au dernier mo-

“ment l'exemple d’une ame pure, forte in-
cbranlable.

SON parti fut toûjours perfecuté dans les
Païs- Bas Catholiques, païs qu'on nomme
d'obédience, où les Bulles des Papes font
des loix fouveraines. Il le fut encor plus en

France.
Ce qu’il y a d’étrange, ceft que la que-

fHon, f les cing propofitions fe tronvoient en
effer dans fanlenins, étoittoûjoursle feul pré-
texte de certe petite guerre inteftine. La di-
ftinétion du fait du droit occupoit les
efprits, On propofa enfin en 1701 un pro-
bléme théologique, qu’on appella le cas de
conference par excellence, Pouvoit-on don-

ner les Sacremens à un homme qui auroit
figné le Formulaire, en croïant dans le
fond de fon cœur, que le Pape même
l’Eglife peut fe tromper fur les faits

Qua-
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Quarante Docteurs fignérent, qu’on pouvoir
donner l’ablolution à un tel homme.

AvssiTôr la guerre recommence. Le
Pape les Evêques vouloient qu’on les crût
fur les faits, L’Archévêquede Paris, Noail-
les ordonna qu’on ctût lc drou d’vne foi
divine le fais d’une foi humaine. Les au-
tres, même l’Archévêque de Cambrai Fé-
nelon qui n’étoit pas content de Monfieur de
Noailles, exigérent la foi divine pour lc fait.
Il eût mieux valu peut-être {e donner la peine
de citer les paflages du livre 3 c’eft ce qu’on
ne fit jamais.

Le Pape Clément XI, donna une Bulle en
170$ la Bulle Fineam Domrm, par laquel-
le il ordonna de croire le fait, fansespliquer
fi c'étoit d’une foi divine ou d’une foi hu-
maine.

C’ETAIT UNE nouveauté introduite dans
l'Eglite, de faire figner des Bulles à des filles.
On fit encor cet honneur aux Religieufes de
Port-Roïal des Champs. Le Cardinal de
Noailles fut obligé de leur faire porter cette
Bulle, pour les éprouver. Elles fignérent,
fans décoger à la paix de Clément Neuf,
fé rétranchant dans le filence refpectueux à
l’égard du fait.

On ne fait ce qui ef plus fingulier, 0
l'aveu qu'on demandoit à des filles que cinq

pri-
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propofitiovs étoient dans un livre latin 5 où
le refus obftiné de ces Religieufes.

Le Roi demanda une Bulle auPape, pour
la fippreffion de leur Monattére. Le Cardi-
nal de Noailles les priva desSacremens, Leur
Avocat fut mis à la baftille. Toutes les Re-
ligicufes furent enlevées mifes chacune dans
un Couvent moins défobéiffant. Le Lieure-
nant de Police fit démolir en 1709. leur mai-
fon de fond en comble enfin en r71L
on dvterra les corps qui étoient dans l'églife

dans le cimetiére, pour les transporter ail-

leurs. Les troubles n’étoient pas détruits
avec ce monaftere. Les Janféniftes vouloient
toûjours cabaler, les Jéfuites {e rendre né-
ceflaires.

Le Pere Quênel Prêtre de l’Oratoire ami
du célebre Arnauld qui fut compagnon
de fa retraite jufqu'au dernier moment, avoit
dès l'an 1671 compofé un livre de réflexions
pieufes fur le texte du Nouveau Tefta-
ment.Cz livre contient quelques maximes, qui
pourroient paroître favorables au Janfénifme
mais elles font confonduës dans une fi grande
foule de maximes faintes pleines de cette
onction qui gagne le cœur, que l’ouvrage fat
recu avec un applaudiffement univerfel. Le
bicn s’y montre de tous côtés le mal, il
faut le chercher. Plufieurs Evêques lui don-

nérent
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nérent les plus grands éloges dans fa naiff n-
ce, les confirmérent quan le li re cur re-
çu encor par l’auteur fa durnicre partectirn,
Je «a! même que l'Abbé Renaudat, l'in acs
plus favans hommes de France, etan aRome
la premiére année du Fonrfcat du Clu rene
Onze, allant un jour chez cv Pas> 0 at

C-moit les Savans qui Petoir lv*-ne 7, le
trouva lifant le livre du Pcre Quéucl. À <e,
lui dit le Pape, #7 Livre excelleat. Its
m'avons perfonne a Rome y q#r foit cavable
d'ecrire ainfi. je voudrois attsrer l'autenr
auprès de moi. C’eft le même Pape, qui
depuis condamna le livre.

IL ne faut pourtant pasregarder ces éloges
de Clément Onze les cenfures qui frivi-
rent les éloges 5 comme une contradiQion,
On peut Être très- touché dans une leéture
des beautés frapantes d’un ouvrage, en
condamner enfuite les défauts cachés. Un
des Prélats, qui avoit donné en France l’ap-
probation la plus autentique la plus fFincé-
te au livre de Quênel, étoit le Cutinal de
Noailles Archévèque de Paris, Il s’en Coit
déclare le protcéteur lorfqu’il étoir Evèque
de Châlons; le livre lui étoit dédié, Ce
Cardinal plein de vertus de fcience, le
plus doux des hommes, le plus ami de la

outrepaix, protégoit quelques Janfénittes fans l'ê-

Tom, I, M trC,
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grand credit, depuis que le Pere de /a Chat-

it

Ed”

fe gouvernant la confcience de Louis XIV,
eus
M éroit en effet à la tête de l’Eglite Gallicane.
pb Le Pere Quênel, qui les craignoit, étoit re-
où tiré À Bruxelles avec le favant Bénédiétin Ger-
vil beron un Piêtre nommé Brigode plu-ay n fleurs autres du même parti. ll en étoit de-

a,
UTRE venu le chef après la mort du fameux Arnauld

fiat jouiffoit comme lui de cette gloire fatteu-

‘1

{l

fe, de s'établir un empire fecret indépendant
ail
j4n

as
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Bi.

tre, aimoit peu les Jéfuites fansmp &z fans les craindre.
ET fa”

Crs Peres commençoient à jM

des Souverains, de regner fur des confcien-
ces, d’être l’ame d’une faction compofée

ji

l d'efprits éclairés. Les Jéfuites, plus répan-
dus que fa faétion plus puiffans, déterré-
rent bientôt Quênel dans fa folitude, Ils le
perfecutérent auprès de Philippe V, qui étoit
encor maître des Pas Bas, comme ils avoient
pourfuivi Arnauld fon maître auprès de Louis
XIV. Ils obtinrent un ordre du Roi d’Efpa-
gne, de faire arrêter ces folitaires.  Quênel
fut mis dans les prifons de l’Archévèché de
Malines. Un gentil-hommes qui crut que
le parti Janfénite feroir fa fortune s’il déli-
vroit le chef, perca les murs, fit évader
Qn'‘nel qui fe retira à Amfterdam où il eft
mort en 1719 dans une extréme vicilleffe,
après avoir contribué à former en Hollande

quel-
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quelques églifes de Janfénittes, troupeau foi-
ble qui dépérit tous les jours.

LORSQU’oN l’arrêta on faifit tons fes
papiers; on y trouva tout ce qui caraté-
rife un parti formé. Il y avoit unc copic d’un

“ancien contrât fait par les Janfeniltes avec
Antoinette Bourignon celebre vitionnaile,
femme riche qui avoit acheté, fous le nom
de fon dircéteur, l'Ile de Nordftand près du
Holtein, pour y rafembler ceux qu’elle pre-
tendoit affocier à une Sete de Mylliques,
qu’elle avoit voulu établir.

‘CerTE Bourignon avoit imprimé à fes
frais dix-nenf gros volumes de picufes réve-

ries, dépenfé la moitié de fon bien à faire
des profélites, Elle -n’avoit reufi qu’à fe
rendre ridicule, même avoit effure les per-
fécutions attachées à toute innovation.  En-
fin défefpérant de s'établir dans fon Ile, elle
l’avoit revenduë aux Janfeniltes qui ne s'y
établirent pas plus qu’elle.

ON trouva encor dans les manuferits de
Quéênel un projet plus coupable, s’il n’avoie
éréinfenfé. Louis XIV aiantenvoïé en Hol-
lande en 1684 le Comte d’Avaux, avec
plein pouvoir d'admettre à une Tréve de
vingt années les Puillances qui voudroient y
entrer, les fanféniftes, fous le nom des d:-
feiples de Saint- Angafiin, avoient imaginé
de fe faire comprendre dans cette tréve com-

M 2 me
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me s’ils avoient été en effet un parti formida-
ble tel que celui des Calviniftes le fut fi
long-tems, Cette idée chimérique étoit
demcurec fans exécutions mais enfin les pro-
pof ions de paix des Janféniftes avec le Roi
de France, avoient été rédigées par écrit. Il
y avoit eÜ certainement dans ce projet une
envie de fe rendre trop confidérables; c'en
étoit aflcz pour été criminels. On fit ailé-
ment croire à Louis XIV qu’ils étoient dan-

gereux.
Ir n’étoit pas affez inftruit, pour favoir

que de vaines opinions de fpéculation tom-
beroient d’elles-mêmes, fi on les abandon-
noit à leur inutilité, C’étoit leur donner un
poids qu’elles n’avoient point, que d’en fai-
re des matières d’Etatr. Il ne fut pas difficile
de faire regarder le livre du Pere Quênel
comme coupable, après que l’auteur eut été

traité cn féditieux. Les Jéfuites engagétent
le Roi lui- même à faire demander à Rome
la condamnation du livre. C’étoit en effet
faite condamner le Cardinal de Noailles»
qui en avoit été le protecteur le plus zèlé,
On {e flattoit avec raifon, que le Pape Clé-
ment Onze mortifieroit l’Archévêque de Pa-
ris. Il faut favoir, que quand Clément On-
ze étoit le Cardinal Albani, il avoit fait im-
primer un livre tout Molinifte de fon ami le
Cardinal de Sfrondate, que Monfieur de

No-
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Noailles avoit été le dénonciateur de ce li-
vre. Il étoit naturel de penfer, qu’Albani
devenu Pape, feroit au moins contre les ap-
probations données à Quênel ce qu’on
avoit fait contre les approbations données à
Sfrondate.

ON ne fe trompa pas: Le Pape Clément
Onze donna vers l'an 1708 un Décret con-
tre le livre de Quênel. Mais alors les afFai-
res temporelles empéchérent que cette affaire
fpirituelle, qu'on avoit follicitée, ne réuffie.
La Cour étoit mécontente de Clément Onze
qui avoit reconnu l’Archiduc Charles pour
Roi d’Efpagné après avoir reconnu Philippe
V. On trouva des nullités dans fon Décrèt:
il ne fut point recu en France; les querel-
les furent afoupies jufqu’à la mort du Pere de
la Chaife Confeffeur du Roi, homme doux,
avec qui les voies de conciliation étoienttoi-
jours ouvertes, qui ménageoir dans le Car-
dinal de Noailles l’allié de Madame de Main-

ténon.
Les Jéfnites étoient en poflefion de don-

ner un Confeffeur au Roi comme à pref-
que tous les Princes Catholiques g). Cette

M 3 pré-Dez que Henri IV. les eut rappellés en
France il voulut en avoir un à la cour
qui lui repondit de touts les autres ce
fut le P, Coton qui devint fon Confef-
feur, qui laitla cet héritage à fa com-
pagnie.
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prétogative eft le fruit de leur'Inftitut, par
lequel 1ls tenoncent aux Dignites eccléfiafti-
ques. Ce que leur fondateur établit pat hu-
miliré, cit devenu un principe de grandeur,
Plus Louis XIV vicillitloit, plus la place de
Confefléur devenoit un miniftére confidéra-
ble. Ce pofte fut donné au Pere Ze Télzer
fils d’un Procureur de Vire en Baffe-Nor-
mandie homme fombre, ardent, impée-
tueux inflexible, qui avoit à venger fes in-
jures particulières. Les Janféniltes avoient
fait condamner à Rome un de fes livres fur
les cérémonies Chinoifes. ll étoit mal per-
fonnellement avec le Cardinal de Noaïlles

il ne favoir rien ménager. Il remna toute
l'Eghfe de France. Il drcffa en 1711 des
Lettres des Mandemens, que des Evêques
devoient figner. Ces manœuvres furent dé-
couvertes, n’en réuffirent pas moins.

LA confcience du Roi étoit alarmée par
fon Confefleur, autant qne fon autorité étoit
bleffée par idée d’un parti rebelle. Envain
le Cardinal de Noailles lui demanda juftice
de ces mifféres d'iniquité, Le Confeffeur per-
fuada qu’il s’étoit fervi des voies humaines
pour faire réufir les chofes divines; com-
me cn effer il défendoir l'autorité du Pape
celle de l'unité de l’Eglife, tout le fond de
d’affaire lui étoit favorable. Le Cardinal s’a-
drefla au Dauphin Duc de Bourgogne; mais

il
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il le trouva prévenu par les lettres rar les
amis de l’Archévêque de Cambrai, La M
bleffe humaine entre dans tous les cœurs. Té-
nelon n’étoit pas encor affez philorop'e,
pour oublier que le Cardins! de Nesle ovoit
centribué à le faire condamner 5 Cucnel
païoit alors pour Madame Guion.

Lr Cardinal n'obtinr pas davantage dv cié-
dit de Madame de Maintenon. Cette ftule
affaire pourroit faire conneitre le caraËerc de
cette Dame, qui n’avoit guères de fentimens
à elle, qui n’étoit occupée que de {e con-
former à ceux du Roi. Trois lignes de fa
main au Cardinal de Noailles dévelopent tout
ce qu’il faut penfer d'elle de l'intrigue
du Pere le Tellier, des idées du Roi de
la conjoncture. Vous nie connoifiez af-

fez, pour (avoir ce que je penfe fur la dé-
Couverte nouvelle; mais bien des ra:/ons
doivent me retenir de parler. Ce nt
point à moi à juger à condamner je
H’ai qu'à me taire à prier pour l'Eolife,
pour le Roi pour vous. J'ai donné
Votre lettre au Roi: celle a été luë cet
tout Ce que je puis vous en dire, étant
abattuë de trifteffe.
Le Cardinal Archévèque, opprimé par un

Jéfuite ôta les pouvoirs de piècher de
confefler à tous les Jéfuites, cxcepté à quel-
ques- uns des plus fages des plus modérés.

M 4 Sa
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S- D'ace lui dornoit le droit dangereux d’em-

Leepero 1 _allier de confeller le Roi. Mais
1 rrs inter À €e point fon Souverain

ni 1> lu fla avce refpeét entre les mains de

for ennemi. Je crains, ccrivit-il à Ma-
dame de Maintenon, de marquer au Roi
trop de foumiffon en donnant les pouvoirs
à celui qui les merite le moins. Je prie
Dieu de lui faire connoître le péril qu’il

»æ Court, en confiant fon ame à un homme
»n de ce caraétére.

O w voir dans plufieurs Mémoires, que le
Pere le Tellier dit qu’il falloir qu’il perdit
fa place ou le Cardinal la fienne. 11 eft très-
vraifemblable qu’il le pen, peu qu’il l’ait
dit h). Quand les efprits font aigris les
deux partis ne font plus que des démarches
funeltes.

D es pwtif@ns du Pere le Tellier, des Evê-
ques qu‘ cfpéroient le chaptau, emploierent
J'autortté roiale pour enflammer ces étincel-
les qu’on pouvoit éteindre. Au lieu d'imiter
Rome, qui avoit plufieurs fois impofé filen-
ce aux deux partis au lieu de reprimer un
Religieux, de conduire le Cardinal au
lieu de défendre ces combats comme les
ducls, de réduire tous les Prètres comme

tous
h) La réflexion fuivante ajoute beaucoup à

la viaifemblance que vous Ôtez à cette qu1ec-
dote.

ee
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tous les Seigneurs à être utiles fans être dan-
gereux; au lieu d'accabler enfin les deux par-
tis fous le poids de la puiffance fumiême, fou-
tenuê par la raïon par tous les magittrits 3
Louis XIV crut bien faire de folliciter lui-
même à Rome une déclaration du guerre,
de faire venir la fameufe Conflitution, qui
remplit le refte de fa vie d'amcrtumc.

Le Pere le Tellier fon parti envotérent
à Rome cent trois propofitions à condamner.

Le Saint Office en profcrivit cent une.
La Bulle fut donnée au mois de Septembre
1713. Ellevint, foûleva contie elle pref-
que toute la France. Le Roi l’avoit deman-
déc, pour prévenir un Schisme; elle fut
prête d’en caufer un. La clamcur fut géné-
ralc, parce que parmi ces cent une propo-
fitions il y en avoit, qui paroiffoient à tout
le monde contenir le fens le plus innocent.
Une nombreufe Affemblée d’Evêques fut cor-
voquée à Paris, Quaranteacceptérent la Bul-
le pour le bien de la paix; mais ils en dor-
nérent en même tems des explications, pour
calmer les ferupules du public. L’acceptz-
tion pure fimple fut envoiée au Pape;
les modifications furent pour les peuples, Ils
prétendoient par-là fatisfaire à la fois le Porr-

tife, le Roi la multitude. Mais le Car-
dinal de Noailles fept autres Evêques de
l’Affemblée qui fe joignirent à lu1 ne vou-

M$ luicns
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licane, du pouvoir de la jurisdiQlion des
Evêquess mais le cri public perçôit roù-
jours à travers l’obéiffance. Le Cardinal de
Bifi, l’un des plus ardens défenfeurs de la
Bulle, avoua dans une de fes Lettres, qu'el-
le n’auroit pas été recuë avec plus d'ind:gni-
té à Genéve qu’à Paris.

LEs efprits étoient furtout révoltés contre
le Jéfuite le Tellier. Rien ne nous tiuitc
plus, qu’un Religieux devenu puiffant. Son
pouvoir nous paroit une violation de fes
vœux; mais s’il abufe de ce pouvoir, il ek
en horreur. Le Tellier ôfa préfamer de fon
crédit  jufqu’à propofer de faire dépofer le
Cardinal de Noailles, dans un Concile
National.  Ainfi un Religieux faifoit fer-
vir à fa vengeance fon Roi, fon Pénitent

{a Religion 3 avec tout cela j'ai de
très fortes raifons de croire, qu’il étoit dans
la bonne foi: tant les hommes s’aveuglent
dans leurs fentimens dans leur zéle.

Pour préparer ce Concile dans lequel
il s’agiffoit de dépofer un homme devenu
l'idole de Paris de la France 5 par la pu-
reté de fes mœurs, par la douceur de fon ca-
ratére, plus encor par la perfécution; on
dêtermina Louis XIV à faire enregiftrer au
Parlement une Déclaration, par laquelle tout
Evêque, qui n’auroit pas recû la Bulle pære-
ment fimplement, {croit pourfuivi à la re-

quete
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quête du Procureur-Gènéral, comme rebelle.
Le Chancelier Pia Sécrétaire d'Etat de la
guerre, dur defpotique, avoit dreffé cet
Edit. Le Procureur-Général d’Agucffeau
plus verfé que le Chancelier F/% dans les
Joix du roïaume atant alors ce courage
d'efprit que donne la jeuneffe refufa abfo-
lument de fe charger d’une telle piéce. Le
Premier Préfideng en remontra au Roi les
confequences. On traîna l'affaire en lon-
gueur. Le Roi étoit mourant. Ces malheu-
reufes difputes troublérent avancérent fes
derniers momens, Son impitoïable Confef-
feur fatiguoit fa foiblelle par des exhorta-
tions continuelles à confommer un ouvrage,
qui ne devoit pas faire chérir fa mémoire.
Les domettiques du Roi indignés lui refu-
f{érent deux fois l’entrée de la chambre;
enfin ils le conjurérent de ne point parler au
Roi de Conttitution. Ce Prince mourut;

tout changea.
Le Duc d'Orléans Régent du Roïaume,

aïant renverfé d’abord toute la forme du
gouvernement de Louis XIV aïant fub-
ftituë des Confeils aux Bureaux des Secrétai-
res d’État, compofa un Confeil de confcien-
ce, dont le Cardinal de Noailles fut le Pré-
fident. On exila le Pere le Tellier, chargé
de la haine publique peu aimé de fes con-
freres.

LEs
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Les Evêques oppofés à la Bulle appellé-

rent à un futur Concile dût il ne fe re-
nir jamais. La Sorbonne, les Curés du
dioctfe de Paris des corps entiers de Re-
ligieux firent le même appel; enfin
le Cardinal de Noailles fit le fien en 1717-
Mais il ne voulut pas d’abord le rendie pu-
blic. On l’imprima malgre lui, L’Eclife
de France refta divifée en deux faétions, les
acceptans les refæfans. Les Acceptans
étoient les cent Evêques qui avoient adhéré

fous Louis XIV avec les Jefuites les Capu-
cins. Les Refufans étoient quinze Evêques

toute la nation z). Les Acceptans fe pré-
valoient de Rome les autres, des Univer-
fités des Parlemens du peuplé. On im-
primoit volume fur volume, lcttres fur Ictt-
res. On fe traitoit réciproquement de Schis-
matique d’Hérétique.

Un Arcliévêque de Rheims du nom de
Mailly, grand heureux partifan de Rome,
avoit mis fon nom au bas de deux écrits que
le Parlementfit brûler par le bourreau. L’Ar-
cheveque, l’afant fu, fit chanter un Ze De-
#m, pour remercier Dieu d’avoir été outra-
g£ par des Schismatiques. Dieu le récom-
penta; il fut Cardinal. Un Evêque de
Soiffons aïant effuié le même traitement du
Parlement, aïant fignifié à ce corps que

Ce

Expofés infidelle.
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ce #w'étoit pas a lus a le juver, même pour un
crime de léze majefré, il fut condamné à
dix- mille livres d'amende, Maïs le Régent
ne voulue pas qu’il les païat, de peur, dit-
il, qu’il ne devint Cardinal auffi.

ROME éclatoir en reproches: on fe con-
fumoit en négotiarions; on appelloit on
téaprelloit; tout cela pour quelaues paf-
fages aujourd’hui oubliés du livre d’un Prê-
tre oCtogenaire, qui vivoit d’aumônes à Am-
fterdam.

L A folie dn fvftéme des finances contribua,
plus qu’on ne croit, à rendre la paix à l'Egli-
fe. Le public fe jetta avec tant de fureur
dans le commerce des Ations3 la cupidité des
hommes, excitée par cette amorce, fut fi géné-
rale, que ceux qui parlétent encor de Janfénis-

me de Bulle, ne trouvérent perfonne qui les
écoutat. Nous n’y penfions pas plus qu'à
la guerre, qui fe faifoit fur les frontiéres d’E-
fpagne. Les fortunes rapides incroiables
qu’on faifoit alors, le luxe la volupté por-
tés au dernier excès impoférent filence aux
difputes cccléfiaftiques 5 le plaifir fit ce
que Louis XIV n’avoit pu faire.

LE Duc d’Orléans faifit ces conjondtures,
pour rétinir l’Eglife de France. Sa politique
y étoit intéreffée, Il craignoit des tems, où
il auroït eû contre lui Rome l'Efpagne
cent Evêques,

Ir
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Ir falloit engager le Cardinal de Noailles,

non feulement à recevoir cette Conftuution
qu’il regardoit comme fcandaleufe, mais à
retraéter fon appel qu’il regardoit comme lé-
gitime. Il falloit obtenir de lui plus que
Louis XIV fon bienfaiteur ne lui avoit cn
vain démandé. Le Duc d'Orléans devoit
trouver les plus grandes oppofitions dans le
Parlement, qu'il avoit exilé à Pontoife; ce-
pendant il vint à bour de tout. On com-
pola corps de dottrine, qui contenta pres-
que les deux partis. On tira parole du Car-
dinal, qu’enfin il accepteroit. Le Duc d’Or-
léans alla lui-même au Grand Confeil avec
les Princes les Pairs, faire enregiftrer un
Edit, qui ordonnoit l'acceptation de la Bul-
le la fuppreflion des appels, l'unanimité

la paix. Le Parlement, qu'on avoit mor-
tifié en portant au Grand-Confeil des Dé-
clarations qu’il étoit en pofleffion de rece-
voir, menacé d’ailleurs d’être transféré de
Pontoife à Blois, enregiftra ce que le Grand-
Confeil avoit enregiftré mais toûjours avec
les réferves d’ufage, c’eft à dire le maintien
des libertés de l’Eglife Gallicane des loix
du Roïaume.

Le Cardinal Archévêque, qui avoit pro-
mis de {e retracter quand le Parlement ohéi-
toit, vit enfin obligé de tenir parole;

on

MF)
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on afficha fon Mandement de Retractation
le 20 Août 1720.

LE nouvel Archévêque de Cambrai Dz-
Bors, fils d’un Appoticaire de Brive la Gail-
larde, depuis Cardinal Premier Miniftre,
fut celui qui eut le plus de part à cette
affaire, dans laquelle la puiflance de Louis
XIV avoit échoué. Perfonne n’ignore quelle
étoit la conduite, la manière de penfer, les
ments de c« Miniftee. Le licencieux Du-
Bois fibjugua le pieux Noailles,

On fe fouvient, avec quel mépris le
Duc d'Orléans fon Miniftre parloient des
querelles qu’ils appaiférent; quel ridicule ils
jettérent fur cette guerre de controverfe.

Ce mépris ce ridicule ne fervirent pas
peu à la paix. On f lafle enfin de com-
battre pour des querelles dont le monde
rit.

DEvvurs ce tems tout ce qu’on appcl-
loit en France Janfénifme, Quiétifme, Bul-
fes, Querelles Théologiques, baiffa fenfi-
blement. Quelques Evêques appellans refté-
rent opiniatrément attachés à leurs fenti-

mens.
Sous le miniftére du Cardinal de Fleuri,

on voulut extirper les reftes du parti, en
dépofant un des Prélats des plus oblinés.
On choific, pour faire un exemple, le vieux
Soanir Evêque de la petite ville de Sénès,

home
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homme également pieux inflisible, d’ail-
leurs fans patens fans crédir

IL fut comdamné par le petit Concile
Provincial d'Ambrun en 1728, fufpndu de
{es fonétions d’Evèque de Prêtre, exilé
par la cour en Auvergne à l’âge de plrs de
quatre-vingt ans, Cette rigueur e<csa quel-
ques vaines plaintes, Il n’y a point av, >ur-
d'hui de nation y qui murmure plus que la
francoife, qui obtifle mieux, qui oublie
plus vite.

UN refte de fanatifme fubfifta dans une
petite partie du peuple de Patis. Des En-
zhoufiaftes s'imaginéient, qu’un Diacie nom-
mé Päris frere du Confeiller au Parlement»
appellant réappellant, enterré dans le
cimetiére de Saint Médard devoit faire
des miracles. Quelques perfonnes du parti,
qui allérent prier fur fon tombeau eurent
l'imagination fi frappée, que leurs organes
Ebranlés leur donnérent de legeres convul-
fions.  Auffitôr la tombe fut emnonnée de
peuple. la foule sy prefoit jour nuit.
Ceux qui montoient fur la tombe donnoient
à leurs corps de fecouffes qu’ils prenoien: eux-
mêmes pour des prodiges. Les fauteuts fe-
crets du parti encourageoient cette f énéfie.
On prioit en langue vulgaire autour du tom-
beau: on neparloit que de fourds quiavoient
entendu quelques paroles d’aveugles ui

ARe geom, ll, N à tOi-
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avoient entrevu, d’eftropiés qui avoient mar-
ché droit quelques momens Le Gouverne-
ment abandonna pendant un mois cette ma-
ladie épidémique à elle même. Mais le con-
cours augmentoit les miracles redoubloient

il falut enfin fermer le cimetiére, 8 y
mettre une garde. Alors les mêmes Enthou-
fiaftes allérent faire leurs miracles dans les
maifons, Ce tombeau du Diacre Päris fut
en effet le tombeau du Janfénifme dans
l'efprit de tous les honnêtes- gens, Ces far-
ces auroient eû des fuites férieufes dans des
tems moins éclairés, 1l fembloit que ceux
qui les protégoient, ignoraffent à quel fiécle
ils avoient à faire.

LA fiperftition alla fi loins qu'un Con-
feiller Z) du Parlement eut la démence de
préfenter au Roi un recueil de tous ces pro-
diges, munis d’un nombre confidérable d’at-
teftations. Si ce livre fubfiftoit un jour,
que les autres fuffent perdus la poftérité
croiroit que notte fiécle à été un tems de
barbarie.

CEs extravagances ont été en France les
derniers foupirs d’une Sete, qui n’étant plus
foûtenë par des Arnauld, des Pafcal des

Ni-
k) M, de Montgeron il faut conferver fon

nom à la poftérité; car il n’eft pas à pré-
fumer que fon livre y aille.
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Nicole» n’aïant plus que des Convulfio-
naires, eft tombée dans l’aviliffement

PDP PP PP PP PP Or
CHAPITRE

TRENTE QUATRIEME.
Du Quiétifme.

LA U milieu des fattions du Cafvinifme
LM des querelles du Janfénifme, il y eur
encor une divifion en France fur le Quiéti…-
me. C’étoit une fuite malheureufe des Pro-
grès de l’efptit humain dans le fhécle de Louis

XIV, que l’on s’efforcat de paffer prefque
en tout les bornes préfcrites à nos connoif-
fances ou plûtôr, c'étoit une preuve qu’on
n’avoit pas fait eucor affez de progrès.

LA difpute du Quiétifme eft une de ces
intempérances d’efprit de ces fubulités
théologiques qui n’auroient laiflé aucune
trace dans la mémoire des hommes fans
les noms des deux illnitres rivaux qui com-
battirent Une femme, fans nom, fans

Na Cié-1) Ce chapitre plaira fort aux gens fages
déplaira egalement aux Appellans

aux Orthodoxes.
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crédit, fans véritable efprit qui n’a-
voit qu'une imagination échauffée mit aux
mains les deux plus grands hommes qui fuf-
fent alors dans l'Eglife. Son nom étoit Box-
viéres de la Motte. Sa famille étoit otigi-
aie de Montargis. Elle avoit époufé le
fils de l'entrepreneur du Canal de Briare.
Divenuë veuve dans une affez grande jeu-
neffe, avec du bien, de la beauté un
efpiit fait pour le monde, elle s'entêta de ce
qu'on appelle /a fpiritwalité, Un Barnabite
du pais de Genéve, nommé La- Combe, fut
fon direéteur, Cet homme connu par un
mé'ange affez ordinaire de paffions de re-
ligion qui eft mort foü, plongea l’efprie
de {a pénitente dans les réveries myftiques,
dont elle étoit déja atteinte. L'envie d’être
une Sainte- Théréfe en France ne lui per-
mit pas de voir combien le génie Francois
eft oppofé au génie Efpagnol, la fit aller
beaucoup plus loin c que Sainte- Théréfe.
L’ambition d’avoir des difciples, la plus forte
peut-être de toutes les ambitions, s'empara
foute entiére de fon cœur.

ELLE
Voiez fes juflifications. Mde Guion avoit

beaucoup d’efprit. On trouve dans fes
Hivres le fffeme que Pope à mis en vers
dans fon cfai fur homme.

b) Hlle n'y fongea feulement pas,
Pas fi loin.
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ELLE alla avec fon dieFteur duns le pe

tit pais où l’Evêque titulaire de Genéve Mir
fa réfidence. Elle s’y donna de l’avroiité
par fa profafion en aumoncs. File tot de
Conférences. Elle pséchoit le 1croncement
entier à foi-même, le filence de l’am la-
néantiffement de toutes fes puifarce le culm
te intérieur, l'amour pur defiraicfe, ani
n’eft ni avili par la crainte ni animé de lc
fpoir de rtécompenfes.

LEs imaginations tendres flexibles, fur-
tout celles des femmes de quelques jeunes
Religieugqui aimoient plus qu’ils ne croroicnt
la parole de Dieu dans la bouche d’une bel-
le femme, futent aifément touchées de cette
éloquence de paroles, la feule propre à por-
fuader tout à des cfprits préparés. Elle fit
des protelites, fut chalée par l’Evéque 4)
elle fon directeur. ls s’en allerent à
Grenoble. Elle y répandit un petit livre
intituté le Moien court un autie fous le
nom des Zorrens Écrits du file dont clle
parloit, fut encor obligée de forur de
Grenoble.

SE flattant déja d'être au rane des Con-
feffeurs, elle eut une vifion, cle prothé-
tifa. Elle envoia fa prophéie an Pese La-

N3 Com-d) L’evêque lui accoida {fi proteétion lui
donna un cerficat de mœurs d'oithodn-
xie.
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Combe, Tour Penfer fe bandera dit elle,
pour empecher le proores de l'intérieur la
‘formatron de }efa-Chrift dans les ames. La
tempête fera telle, qu’il ne reflera pas pierre
fur pierre; ES 11 me femble, que dans toute
la terre :l y aura trouble, Querre renver-
fement. La femme fera encernte de l'efprit
zntérieur le dragon fe tiendra debout
devant elle,

SES

LA Prophétic {e trouva très-vraies car
étant revenuë j Paris conduite par fon di-
reéteur, l’un l'autre afant dogmatifé
en 1687, l’Archévêque de Harlai de Chan-
vallon obtint un ordre du Roi, pour faire
enfermer La-Combe comme un féduéteur,

pour mettre dans un Coûvent Madame
Guion comme un efprit aliéné qu’il faloit
guérir e). Mais Madame Guion, avant ce
coup s'étoit fait des proteétions qui la fer-
virent. Elfe avoit dans la maifon de Saint-
Cyr encor naillante, une coufine nommée
Madame de la Maifon fort. favorite de
Madame de Maintenon. Elle s’étoitinfinuée

dans

e) Me. Guion la Combe furent enfermez
en 1686, la veille de la Madeleine, voiez
fa vie écrite par elle-même, T 3e P. 4-
on s’étoit fervi de moiens odieux on
avoit contiefait l’écriture de la Combe,

mis tous fon nom toutes les impietés
atuibuées à Molinos.
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dans l’efprit des Ducheffes de Chevreute
de Beauvilliers. Toutes fes amies fe plaigni-
rent hautement que PAtchèveque de Har-
lai connu pout aimer trop les femmes, per-
fécutat une femme y qui ne pailoit que de
l'amour de Dieu.

LA protedtion toute-puiffante de Mada-
me Maintenon impofa filence à l'Archévèque

de Paris, rendit la liberté à Madame
Guion. Elle alla à Verfilles s'introduifit
dans Saint-Cyr, affita à des Conférences
dévotes que faifoit l’Abbé de Fénelon, après
avoir diné en tièrs avec Madamé de
Maintenon. La Princefle d’Harcoutt, les
Ducheffes de Chevreufe, de Beauvilliers
de Charôr étoient de ces myftéres.

L’A8sE de Fenelon, alors Précepteur des
Enfans de France, étoit l'homme de la cour
le plus féduifant. Né avec un cœur tendre

une imagination douce brillante, fon
efprit étoit noutri de la enr des Belles- Lert-
tes. Plein de goût de graces, il préfé-
roit dans la Théologie tout ce qui a l'air
touchant fublime, à ce qu’elle a de fom-
"bre d'épineux. Avec tout cela, il avoit
je ne fai quoi de romaneique qui lui in-
{pira, non pas les rèveries de Madame Guions,
mais un goût de {piritualité, qui ne s'éloi-
gnoit pas des idées de cette Dame.

N 4 Son
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Son imagination s’échauffoir par la can-

deur par la vertu, comme les autres s’en-
fiment par leurs paîtions. Sa paffion étoit
d’aimer Dicu pour lui-même, ne vitdans
Madame Guion, qn’une ame pure éprife du
mème goût que lui, fe lia fans ferupule
avec elle.

IL étoit étrange, qu’il fur féduit par une
fcmme à révelations, à prophérics à ga-
Himntlas, qui fuffoquo't de li Grace intéri-
eure, qu’on étoit onligé de délacer, qui
fe vuidoir (à ce qu’elle diffoit) de la (ura:
bondance de Grace, pour en faire enfler le
corps de l’élu qni étoit affis auprès d’elle.
Mais Fénelon, dans l’amirié dans fes idées
myftiques, étoit ce qu'on eft en amour; il
excufoit les défauts, ne s’attachoit qu’à
la conformité du fond des fentimens qui l’a-
voient charmé.

MADAME Gu'on, affirée fiére d’un
tel difciple qu’elle apelloit fon fils, comp-
tanr même fur Madame de Maintenon, ré-
pandir dans Saint-Cyr toutes fes idées. L’E-
vique de Chartres Goder, dans le diocèfe
duquel eft Saint Cyr, s’én alarma s’en
plugnie L'Archévèque de Paris menaca
encor de recommiencer fes premieres pour-

fuites.
ManaAMmE de Maintenon qui ne pen-

foit qu’à fauc de Saint-Cyr un féjour de paix,
qui



Du QureTr1sME, 207
qui favoit combien le Roi étoit ennenit de
toute nouveauté, qui n'avoir pas bcfoin pour
fe donner de la confidération de fe metne à
la tête d’une efpéce de Set, qui enfin n’a-
voit en vuë que fon cyedit fon 1enos, rom-
pit tout commerce avec Madars Cr'on
lui défendit le fejour de Saint-Cyr f).

L’AsBz’ de Fénelon vottit un orare fe
former, craignit de manquer les guinds
poftes où il afpioit. Il con‘uilla à fon amie
de fe mettre elle-même, dans les mains du
célébre Bofluer Evêque de Meaux, regar-
de comme un pere de l’Eglife. Elle fe foù-
mit aux décifions de ce Prélat, communia
de fa main lui donna tous fes écrits à exa-
miner.

L’E vequE de Meaux, avec l'agrément
du Roi, s'affocia pour cet examen l'Evêque
de Châlons qui fut depuis le Cardinal de
Noailles, l’Abbë 770#/eæ Superieur ce
Saint Sulpice. Its s'affemblétent fecrette-
ment au village d’IM, près de Paris. L'Ar-
chéveque de Paris Chanvallons ous que

dans oo de cer dot dises
publique des livres qu’on cxamineir. Mada-
me Guion f retita dans la ville de Meaux
mêmes; elle foufcrivit à tout ce que lives A

N 5 qref) Mais lui permit d’éciire aux Dames
aux Demoifelles.
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que Boffuet voulut, promit de ne plus
dogmatifer.

CEPENDANT Fénelon fut élevé à l’Ac-
chévêché de Cambrai en 1695, facré par
l’Evêque de Meaux. 1 fembloit qu’une af-
faire afloupie, dans laquelle il n’y avoit eû
jufques- là que du ridicule, ne devoit jamais
fe réveiller. Mais Madame Guion, accufée
de dogmatifer toûjours après avoir promis le
filence, fut enlevée par ordre du Roi dans la
même année 1G9ÿ mife en prifon à Vin-
cennes, comme fi elle eût été une perfonne
dangcreufe dans l'Etat. Elle ne pouvoir l’ê-
tre; fes pieufes réveries ne méritoient pas
l’attention du Souverain. Elle compola à
Vincennes un gros volume de Vers Myfli-
ques, plus mauvais encor que fa profe, elle
parodioit les Vers des Opéra. Elle chantoit
fouvent:

L’Amour pur parfait va plus loin qu'on ne
penfe

On ne fait pas, lorsqu'il commence,

Tout ce qu'il dezt coûter un jour.

Mon cœur n'auroit connu- Vincennes ni fouf-
france h),

S'il meut connu le pur amour.

Les

b) Il y a dans l'original
Mon cœur eut sgnoré le prix de la

1onffrance,



Du Quikrisme, 203
LEs opinions des hommes dépendent des

tems, des lieux des circonftances. Tan-
dis qu’on tenoit en prifon Madame Guion,
qui avoit époufé JEtus- Chrift dans une de
fes extafes, qui depuis ce tems-là ne prioit
plus les Saints, difant que la maîtrefle de la
maifon ne devoit pas s’adrefler aux domefi-
ques; dans ce tems-là, dis-je» on pour-
fuivoit à Rome la canonifation de Marie
d'Agréda, qui avoit eù plus de vifions de
révélations que tous les Myiques enfemble

pour mettre le comble aux contradictions
dont ce monde eft plein, on pourfuivoit en
Sorbonne cette même d’Agréda, qu’on vou-
loit faire Sainte en Efpagnc.

BossuET qui s’étoit longrems regardé
comme le pere le maître de Fénelon, de-
venu jaloux de la réputation du crédit de

“fon difciple voulant toûjours conferver
cet afcendant qu'il avoit pris fur tous fes con-
fretes, exigea que le nouvel Archévêque de
Cambrai condamnat Madame Guion avec lui

fouscrivit à fes Inftru&ions Patloiales, Fé-
nelon ne voulut lui facrifier ni fes fentimens
ni fon amie. On propofa des tempéramens,
On donna des promeffes. On K plaignit de
part d'autre, qu’on avoit manqué de foi,
L’Archévêque de Cambrai, en partant pour
fon diocéfe, fit imprimer à Paris fon livre des

Ma-

m1
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Maximes des Sarats 1); ouvrage dans leauel
il crur reétifier tout ce qu’on reprochoir à fon
amie, dévcloper les idées orthodoxes des
pieux contemplatifs, qui s'élévent au deffus
des {uns qui tendent à un état de perfe-
‘ion, où les ames ordinaires n’afpirent guê-
res. Monteur de Meaux fes amis fe foù-
levéten: contre le livre. On le dénonça au
Roi, comme s'il eñt été auffi dangereux qu’il
étoir peu incelligible Le Roi en parla à
Boñluet dont 1l refpeétoit la réputation
les lumrières. Celui-ci, fe jetant aux ge-
noux de fin Prince, Ini demanda pardon de
ne l’avoit pas averti plûtôt de la fatale héré-
fie de Moufieur de Cambrai. Auffitôt le Roi

Madame de Maintenon confultent le Pere
de la Chailes le Confeffeur répond, que le
livre de l’Archévêque eft forr bon, que tous
les Jéfuites en font édifiés, qu’il n’y avoit
que les Janfznifles qui le désapprouvaflent.
1? a Evèque de Meaux n’étoit pas Janfénilte
mais il s’éroir nourri de leurs bons écrits. Les
Jotuites ne l’aimoient pas, n’en ctoient pas
aimes.

LA cour la ville furent divifées &tou-
te l’attention tournée de ce côté laiffa refpirer

les Janfénittes.

il

Bos-
3) Fénelon fit imprimer fon livre, étant

dans fon diocéfe.
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raBossueT écrivit contre Fénelon. Lous

deux envotérent leurs ouvrages au Pape 1nno-

cent Douze s’en remirent à fa décilion.
Les circonftances ne paroiflcient pas favora-
bles à Fénelon on avoit depuis peu condam-
né violement à Rome dans la pcrfonne de
FEfpagnol A4okzos, le Quietisme dont on au-
cufoir l’Archévêque de Cambrai. C'evok le
Cardinal d’Etrées, Ambafladeur de France à
Rome, qui avoit pourfuivi Molinos. Ce
Cardinal d’Etrées, que nous avons vu dans
{a vieille plus occupé des agremens de la

Le puifocieté que de a néologie, avoit perfécuté
Molinos, pour plaire aux ennemis de cc mal-
heureux Prêtre. Ilavoir même engagéle Roi
à folliciter à Rome la condamnation qu'il
obtint aifément, De forte que Louis XIV fe
trouvoir fans le favoir, l’ennemi le plus re-
doutable de l'amour pur des Myftiques.

R1EN n’eft plus aifé dans ces matières dë-
licates, que de trouver dans un livie qu’on
juge» des paffages reffemblans à ceux d’un Ii-
vre déja profcrit. Monfieur de Cambrai avoit
pour lui les Jéfuites, le Cardinal de Bouil-
lon depuis peu Ambafadeur de France à Ro-
me.  Monfieur de Meaux avoit fon grand
nom l’adhéfion des principaux Prelats de
France. Il portaau Roi les fignatures de plu-
fieurs Evêques d’un grand nombre de Do-

éteurs,
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Cteuis, qui tous s’élevoient contre le livre
des Maximes des Saints.

Le1 ELLE étoit l’autorité de Monfieur de
Meaux, que le Pere de la Chaife n’ofa foù-
tenir Monfieur de Cambrai auprès du Roi
fon pénitent, que Madame de Maintenon
abandonna abfolument fon ami LeRoi
écrivit au Pape Innocent Douze qu’on lui
avoit déféré le livre de l’Archévêque de Cam-
brai comme un ouvrage pernicieux, qu’il l’a-
voit fait remetrre aux mains du Nonce
qu’il prefloir fa Sainté de juger-

ON prétendoit on difoit même publi-
quement à Rome, c’eft un bruit qui à en-
cor des partifans, que l’Archévêque de Cam-
brai n’étoit ainfi perfécute, que parce qu’il
s'étoit oppofé à la déclaration du mariage fe-
ctet du Roi de Madame de Maintenon.
Les inventeurs d’anecdotes prétendoient que
cette Dame avoit engage le Pere de la Chaife
à preffer le Roi de la reconnoître pour Rei-
nes que le Jéfuite avoit adroitement remis
cette commiffion hazardeufe à l’'Abbé de Fé-
nelons que ce Précepteur des Enfans de
France avoir préféré l'honneur de la France

de fes difciples à la fortune qu’il s’étoit
jetté aux pieds de Louis XIV, pour prévenit
un mariage, dont la bizarrerie lui feroit plus

de

k) Ez fon diretteur,
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de tort dans la poftérité, qu’il n’en recueille-
roit de douceurs pendant fa vie.

Cz conte fe retrouve encor dans l’hiftoire
de Louis XIV imprimée à Avignon. Ceux
qui ont approché de ce Monarque de Ma-
dame de Maintenon favent à quel point tout
cela eft abfurde Mais il cit très-vrai,
que Fénelon aïant continué l'éducation du
Duc de Bourgogne depuis fa nomination à
l'Archévêché de Cambrai, le Roi dans cerir-
tervale avoit entendu parler confufément de
fes liaifons avec Madame Guion avec Ma-
dame de la Maifon- fort: il crut d’ailleurs
qu'il infpiroit au Duc de Bourgogne des ma-
ximes un peu auftéres, des principes de
gouverñement de morale qui pouvoient
peut-être devenir un jour une cenfure indi-
recte de cet air de grandeur, de cette avidi-
té de gloire, de ces guerres legérement en-
treprifes, de ce goût pour les fêtes pour
les plaifirs, qui avoient caractérifé fôn re-

gne.
IL voulut avoir une converfation avec le

nouvel Archévèque fur fes notions de politi-
que. Fénelon, plein de fes idées, laiffa en-
trevoir au Roi une partie des principes, qu’il
dévelopa enfuite dans les endroits du Telé-

ma-
1) Ce conte eft faux, mais il n’eft point abfür=

de. Voiez en la refutation dans les Me-
moires de M. de Maintenon,

ja
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Où 1l traite du gouvernement; piin-

plus approchans de la République de
que de la maniére dont il faut gou-

ls honives, Le Roi après la convet-
die, qu’il avoit entretenu le plus bel

lc plus chimérique de fon roïfaume.
c de Bourgogne fut inftruit de ces pa-

du Roi. ll les redit quelque tems après
afieur de Maléfieux, qui lui enfeignoit
ymétiie.  C ef ce que je tiens de Mon-
de Maléfieux, ce que le Cardinal de
m'a confimt æ).
eft certain, que depuis cette converfa-

e Roi crut aifément, que Fénelon étoit
romanefque en fait de Religion 'qu’en

que.A Congrégation duSaint- Office nomma
inftruire le procès, un Dominicain, un
e, unBénédictin, deux Cordeliers, un
ant un Auguftin.  C’eft ce qu'onap-
à Rome les Confulteurs. Les Cardt-

les Prelats laiflent d'ordinaire à ces
es l'eude de la Theologie, pour fe li-
a la Politiques à l'intrigue ou aux dou-
de l'ouiveté,

LEs
Voili bien des oui-dire du Cardinal de

Fleuri. Cependant ceux qui ent appro-
ché Limiliecrement ce minittre m’ont affuré
qu’il n’anmoit point Voltaine quil n’étoir
nullement difpofé à le voir fouvent
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L Es Confulteurs examinérent pendant tren-

te -fepr Conférences trente fept propofitions
les jugérent erronées à la pluralité des voix;

le Pape, à la tête d’une Congrégation de
Cardinaux les condamna par un Bref, qui
fut publié affiché dans Rome le 13 Mars
1699.

L’EvequE de Meaux triompha mais
l’Archévéque de Cambrai tira un plus beau
triomphe de {a défaire. Il fe foûmir fans re-
ftriétion fans réferve, Il monta lui-même
en chaire à Cambrai, pour condamner fon
propre livre. Il empêcha fes amis de le dé-
fendre. Cet exemple unique de la docilité
d’un Savant qui pouvoit fe faire un grand parti
par la perfécution même, cette candeur
cette fimplicité lui gagnérent tous les cœurs

firent prefque haïr celui qui avoit rempor-
té la viétoire. Il vécut toûjours depuis dans
fon diocéfe en digne Archévêque, en hom-
me de lettres. La douceur de fes mœurs,
répanduë dans fa converfation comme dans
fes écrits, lui fit des amis tendres de trous
ceux qui le virent. La perfécution fon
Zélémaque lui attirérent la véneration de l’Eu-

rope. Les Anglois furtout, qui firent la guer-
re dans fon diocéfe s'empreffoient à lui té-
moigner leur refpeét. Le Duc de Marlebo-

Tom, 111, O rough

Pr
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rough prenoit foin qu’on Cpargnat fes terres.
Il fut toûjours cher au Duc de Bourgogne
qu’il avoit élevé; il auroit eû part au gou-
vernement, fi ce Prince eût vécu.

D Ans fa retraite philofophique hono-
table, on voïoit combien il et difficile de fe
détacher de là cour. Il en parloir toûjours
avec un goût un intérêt, qui percoit au
travers de {a réfignation. Plufieurs écrits de
Philofophie, de Théologie, de Belles- Let-
tres, furent le fruit decetreretraires LeDuc
d'Orléans, depuis Régent du Roïaume, le
confulta fur des points épineux, qui intéref-
fent tous les hommes auxquels peu d’hom-
mes penfent. ll demandoit, fi on peut dé-
montrer l’exiftence d’un Dieu; fi ce Dieu veut
un culte quel eft le culte qu’il approuve;
fi l'on peut l’offenfer en choififfant mal. 11
faifoit beaucoup de queftions de cette nature
en Philofophe qui cherchoit à s’inftruire;
l’Archévêque répondit en Philofophe eñ
Théologien.

APRE's avoir été vaincu fur des difputes
de l’école il eût été peut-être plus convena-
ble, qu’il ne fe mélat point des querelles du
Janfénisme: cependant il y entra. Le Car-
dinal de Noailles avoit pris contre lui autre-

10is
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fois le parti du plus fort: l’Archévêque de
Cambrai en ufa de même. Il efpéta qu'il re-
viendroit à la cour, qu’il y feroit conful-
té; tant l'efprit humain a de peine à fe déta-
cher des affaires, quand une fois elles ont
fervi d'aliment à fon inquiétude, Ses défirs
cependant étoient modérés comme fes écrits;
à. même fur la fin de fa vie il mépri@ enfin
toutes les difputes; femblable en ccla feul à
l'Evêque d’Avranches Huet, l’un des plus
favans hommes de l’Europe, qui fur la finde
fes jours reconnut la vanité de la plüpart des
fciences, celle de l’efprit humain.  L’Ar-
chévêque de Cambrai qui le croiroit! pa-
rodia ainfi un air de Lulli:

Jeune j'étois trop fage,

Er vonlois trop [avoir

Je ne Ueux en partage

Que badinage

Et touche au dernier Age s

Sans rien prévoir,

I L fit ces vers en préfence de fon neveu le
Marquis de Fénelon, depuis Ambafladeur à
la Haie,  C’eft de lui que je les tiens, Je
garantis la certitude de ce fait. I feroit peu
important par lui-méme> s’il ne prouvoir à

O2 quel
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quel point nous voïons fouvent avec des re-
gards différens dans la trifte tranquilité de la
vieilleffe, ce qui nous a paru fi grand fi
intéreffant dans l’âge, où l’efprit plus a&if
eft le jouet de fes défirs de fes illufbions.

CASE VE ARE ANT DE AN ED

CHAPITRE
TRENTE-CINQUIEME.

Difputes fur les Cérémonies
Chinozfes.

Lu
E t’étoit pas aff(z pour l'inquiétude de
notre cfprit, que nous difputaifions au

bout de dix (epe- cent ans fur des points de
notre Religions il falue encor que celle des
Chinois entrat dans nos querelles Cette di-
{pute ne produilit pas de grands mouvemens
mais elle caractérifa plus qu’aucune autre, cet
efprir a&if, contentieux querelleur qui re-
gne dans nos climats,

Le Jéfuite Mfathiew Ricci fat la fin du
dix-fi priéme fiecle, avoir étéun des premiers

Mif-
Ce chapitre en fort plaifant.
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Miffionnaires de la Chine. Les Chinois
étoient font encor en Philofophie en
Littérature à peu- près ce que nous étions
il y a deux- cent ans. Le refpeét pour leurs
anciens maîtres leur préferit des bornes qu'ils
n’ofent paffer. Le progrès dans les Sciences
eft l’ouvrage de la hardieffe de l’cf{piit du
tems. Mais la Morale la Police etant plus
aifées à comprendre que les Sciences, s’é-
tant perfeétionnés chez eux quand les autres
Arts ne l’étoient pas encores il eft airivé que
es Chinois, demenrés depuis plus de dcux-
mille ans à tous les termes où ils étoient par-
venus, (ont reftés médiocres dans les Scien-
ces le premier peuple de la terre dans la
Morale dans la Police, comme le plus
ancien.

Arre's Ricci, beaucoup d'autres Jéfuites
pénétrerent dans ce vafte Empire à la fa-
veur des Sciences de l'Europe, ils parvinrent
à jetter (ecrettement quelques femences de la
Religion Chrétienne, parmi les enfans du
peuple, qu’ils inftruifirent comme ils purent,
Des Dominicains qui partageoient la Mif-
fion, accuférent les Jéfuites de permettre l’i-
dolâtrie en prêchant le Chrift:nsme. La
queftion étoit délicate, ainfi que la conduite
qu’il faloit tenir à la Chine.

O 3 Les
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Les loix la tranquilité de ce grand Em-

pire font fondées fur le droit le plus naturel
enfemble le plus facré, le refpe& des en-
fans pour les peres. À ce refpect ils joignent
celui qu’ils doivent à leurs premiers maîtres de
Morale furtout à Con-fw-tzé nommé par
nous Confucius, ancien Sage, qui cing-cent
ans avant la fondation du Chriftianifme, leur
enfcigna la vertu.

Les Familles s’affemblent en particulier à
certains jours, pour honorer leurs Ancêtres
les Lettrés en public, pour honorer Con-fu-
tzé. On fe profterne, fuivant leur maniéte
de faluer les Supérieurs, ce qui dans toute
l'Af s’appelloit autrefois adorer. On brûle
des bougies des paftilles. Des Colao,
que les Efpanols ont nommé Mandarins,
égorgent deux fois l'an, autour de la faille où
l’on vénére Con-fu-tzé, des animaux dont
on fait enfuite des repas. Ces cérémonies
font- elles idolâtriques? {ont-elles purement
civiles? reconnoît-on fes peres Con fu-
tzé pour des Dieux? font-ils même invoqués
feulement comme nos Saints eft-ce enfin
un ufage politique dont quelques Chinois
fuperfutieux abufenr? C’eft ce que des étran-
gers ne pouvoient que difficilement démèler
à la Chine, ce qu’on ne pouvoit décider
en Europe,

LEs
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Les Dominicains déférérent les nfages de

la Chine à l’Inquifirion de Rome en 1645.
Le Säimt- Office, fur leur exporté, défendit
ces céremonies chinoifes, juiqu’à ce que le
Pape en décidat.

Les Jéfuites foütinrent la caule des Chi-
nois de leurs pratiques, qu’il fembloit
qu’on ne pouvoit profcrire, fans fermer tou-
te entrée à la Religion Chretienne, dans un
Empire fi jaloux de fes ufages. Ils repréfen-
térent leurs raifons, L'Inquifition en 1656
permit aux Lettrés de révêèrer Con- fu-tze
aux enfans Chinois d'honorer leurs peres, en

“proteftant contre la fuperftition, s'il y en
avoit.

L'AFFAIRE Étant indécife les Miffio-
naires toûjours divifés, le procès fut follici-
té à Rome de tems entems cependant les
Téfuites qui étoient à Pékin fe rendirent
fi agréables-à l'Empereur Cambz, en qualité
de Mathématiciens, que ce Prince célébre
par fa bonté par fes vertus, leur permit
enfin d’être Miflionaires d’enfeigner publi-
quement le Chriftianisme. Il n'eft pas inu-
tile d’obferver, que cet Empereur fi defpo-
tique petit-fils du Conquérant de la Chi-
ne, étoir cependant foumis par l’ufage aux

O 4 loix

j
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loix de l’Empire 5 qu’il ne put de fa feule
autorité permettre le Chriftianitme, qu’il
falut s’adiefler à un tribunal; qu’'À minu-
ta lui-même deux requêtes au nom des Jéfui-
tes. Enfin en 1692 le Chriftianisme fut per-
mis à la Chine, par les foins infatigables
par Phabileté des feuls Jéfuites.

Ir y a dans Paris une maifon établie pour
les Miffions étrangeres. Quelques Prêtres
de cette maifon erotent alors à la Chine. Le
Pape qui envoie des Vicaires Apoftoliques
dans tous les pais qu’on appelle Zes parties
des smfidéles choifit un Prêtre de cette mai-
fon de Paris, nommé Adaigret, pour aller
préfider en qualité de Vicaire à la Miflion
de la Chines lui donna l’Evêché de Co-
non petite province chinoife dans le Fo-
kien. Ce Francois, Evêque à la Chine,
déclara non feulement les rirs obfervés pour

les morts, fuperftitieux idolâtres mais il
déclara les Lettrés Athées.  Ainf les Jéfui-
tes eurent plus alors à combattre les Mif-
fionnaires leurs confreres, que les Manda-
rins le peuple. Ils repréfentérent à Ro-
me, qu’il paroiffoit affez incompatible que
les Chinois fuffent à la fois Athées Idolà-
tres. On reprochoit aux Lettrés de n’ad-
mettre que la matiére; en ce cas il êtoit

diffi-
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difficile, qu’ils invoquafient les ames de leurs

percs celle de Con fu tzé, Un de
ces reproches femble détruire l’autre, à
moins qu’on ne prétende qu’à la Chine on
admet le contradiétoire comme il arrive
fouvent parmi nous. Mais il faloir être
bien au fait de leur langue de leurs
mœurs, pour démêler ce contradiétoire Le
procès de l’Empire de la Chine dura long-
tems en cour de Rome, Cependant on
attaqua les Jéfuites de tous côtés,

Un de leurs favans Miionnaires le Pe-
te le Comte, avoit écrit dans fes Mémoi-
res de la Chine, que ce peuple a con-

fervé pendant deux mille ans, la con-
noiflance du vrai Dieu; qu’il a facri-
fié au Créateur dans le plus ancien tem-
ple de l’Univers; que la Chine a pra-
tiqué les plus pures leçons de la Morale,
tandis que l’Europe étoit dans l'erreur

dans la corruption.

Ir n’étoit pas impoffible que le Pere le
Comte eût raifon. En effet, fi cette na-

“tion remonte, par une hiftoire autentique
par une fuite de trente-fix écliples véri-

fiées jufqu'au tems où nous plaçons or-
dinairement le déluge il n’eft pas hors de

O 5 vrai-
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vraifemblance qu'elle ait confervé la con-
noiflance d’un Etre Supréme Unique»
plus long tems que d'autres peuples. Ce-
pendant, comme on pouvoit trouver dans
ces propofitions quelque idée qui choque
un peu les idées reçuës, on les attaqua en
Sorbonne. L’Abbé Boileau frere de Des-
préuwux, non moins critique que fon frere

plus ennemi des Jéfuites, denonça cn
1700 cet cloge des Chinois comme un
blasphéme,  L’Abbé Boileau étoit un efl-
ptit vif fingulier qui écrivoit comique-
ment des chofes féricules hardies. Il
eft l’auteur du livre des Flagellans de
quelques ouvrages de cette efpéce. 1l di-
foit qu'il les écrivoit en latin, de peur que
les Evèques ne les cenfuraffents Des-
préaux fon frere difoit de lui, 51} n'avoit
gré Dotleur de Sorbonne, il auroit été Da-
éleur de la Comedie Italienne. Il déclame
violemment contre les Jéfuites les Chi-
nois, commença par dire, que l'éloge
de ces peuples avoit chbranle fon cerve-
au chrétien. Les autres cerveaux de l’affem-

blée furent ébranlés auffi. Il y eut quelques
débats. Un Docteur nommé Æ Sage opina,
qu'on envoïat fur les lieux douze de fes
confreres des plus robuttes, s'inftruire à fond

de la Caufe. La {céne fut violente, mais
enfin
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enfin la Sorbonne déclata les louanges des
Chinois, faufles, fcandaleufcs, téméraires,
impies hérétiques.

CETTE querelle, qui fut vive, envcni-
ma celle des Cérémonies; enfin le Pa-
pe Clément Onze envota l'année d'après un
Légat à la Chine. Il choint Thomas
Maillard de Tournon, Patriatche titulaire
d’Antioche. Le Patriarche ne put arriver
qu'en 170ÿ. La cour de Pékin avoir igno-
té jufques-là, qu’on la jugeoit à Rome
à Paris, L'Empereur Camhi recur d'a
bord le Patriarche de Tournon avec beau-
coup de bonté. Mais on peut juger quel-
le fut fa (urprifé quand les interprétes de
ce Legat lui apprirent que les Chrétiens,
qui préchoient leur Religion dans fon Em-
pire» ne s’accordoient point entre eux,

que ce Légat venoit pour terminer une
querelle dont la cour de Pekin n'avoit ja-
mais entendu parler. Le Légat lui fit en-
tendre que tous les Miffionnaires, excep-
té les Jéfuites, condamnoient les anciens
ufages de l’Empire; qu’on fonpçonnoit
même fa Majeté Chinoife les Lettrés
d’être des Athées, qui n’admettoient que
le ciel matériel, H ajouta qu'il y avoit un
favant Evèque de Conon, qui lui explique-

roit
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roit tout cela, (fi fa Majelté daignoit l’en-
tendre. La furprife du Monarque redou-
bla, en apprenant qu’il y avoit des Evê-
ques dans fon Empire. Mais celle du lec-
teur ne doit pas être moindre, en voiant
que ce Prince indulgent poufda la bonté
jufqu’à permettre à l’Evêque de Conon de
venir lui parler contre la Religion, con-
tre les ufages de fon païs, contre lui-
même. L’Evêque de Conon fut admis à
fon audience, Il favoit très peu de chi-
nois L'Empereur lui demanda d’abord Pex-
plication de quatre caradtéres peints en or
au-deffus de fon trone. Maigrot n’en put
lire que deux3 mais il foûtint que les mots
Krog-tien que l’Empereur avoit écrits lui-
même fur des tablettes, ne fignifioient pas
adorez, le Seigneur du Cul, L'Empereur
eut la patience de lui expliquer, que c'étoit
précifément le fens de ces mots. Il daigna
entrer dans un long examen, Il juftifia les
honneurs qu’on rendoit aux morts, L'E-
vêque fut inflexible, On peut croire, que
les Jéfuites avoient plus de crédit à la
cour que lui. L'Empereur, qui par les
loix pouvoit le faire punir de mort, fe
contenta de le bannir. Il ordonna, que
tous les Européans, qui voudroient refter
dans le fein de l’Empire, viendroient défor-

mais
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mais prendre de lui des Lertres- patentes,
fubitr un examen.

Pour le Lègat de Tournon, 1l eut or-
dre de (ortir de la Capitale. Dès qu’il fut
à Nankin il y donna un Mandement, qui
condamnoit abfolument les rits de la Chi-
ne à l'égard des morts, qui defendoit
qu’on {e fervit du mot done s’eroit fervi
l'Empereur pour fignifier /e Dre dæ Ciel.

Auonrs le Légat fut relégué à Macao,
dont les Chinois font toûjours les maîtres,
quoiqu’ils permettent aux Porugais d’y avoir

un Gouverneur. Tandis que ic Légat étoit
confiné à Macao le Pape lui envotoit la
barette mais elle ne Ini fervit qu’à le faire
mourir Cardinal, Il finit fa vie en 1710
Les ennemis des Jéfuites leur imputétent fà
mort. Ils pouvoient fe contenter de leur
imputer fon exil.

Ces divifions, parmi les étrangers qui
venoient inftruire l’Empire, décrediterent la
Religion qu’ils annonçoient. Elle fut encor
plus décriée, lorsque la cour, aiant apporté
plus d’attention à connoître les Eu:opéans,
fut, que non feulement les Miflionnaires
étoient ainfi divifés, mais que parmi les

négo-
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négocians qui abordoient à Conon il y
avoit plufieuts fetes ennemies jurées l’une
de l’autre.

L'EMPEREUR Camhi ne fe refroidit pas
pour les Jéfuites, mais beaucoup pour le
Chriftianisme. Son Succefleur chafla tous
les Miffionnaires, profcrivit la Religion
Chrétienne. Ce fut en partie le fruit de ces
querelles de cette hardielfe, avec laquel-
le des étrangers prétendoient favoir mieüx
que l'Empereur les Magiftrats, dans quel
efprit les Chinois révéerent leurs ancêtres.
Ces] difpures, long tems l’objet de l’atten-
tion de Paris, ainfi que beaucoup d’autres
nées de l’oifiveté de Pinquiétude, fe font
évanouies. On s'étonne aujourd’hui, quel-
les aïent produit tant d’animofités; l’e-

{prit de philofophie, qui gagne de jour
en jour, femble affürer la tran-

quilité publique.

ve ue
“2x”
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LOUIS XIV.
k !L époufa Marie-Théréfe d’Autriche, néeJ en 1638. fille unique Philippe IV.

fon premier mariage avec Elifaberh de Fran-
ce, fœur de Charles Deux de Margue-
tite Théréfe, que Philippe IV eut de fon
fecond mariage avec Marie- Anne d'Autriche,
Les nôces de Louis XIV furent célébrées le
9 Juin 1660 Marie-Théréfe mourut en
1683.

H eut delle,

Lours Dauphin, Monfeigneur, mort Meu-
don le 14 Avril 1711. qui eut de M uie-
ÂAnne-Chriftine- Vi&toire de Bavicre morte
le 20 Avril 1690,

1) Louis, Duc de Bourgogne mort
le 18 Février 1712, lequel cut de Ma-
rie Adélaïde de Savoie morte le 12
Février 1712. N, Duc de Bretagne,
mort en 170ÿf. Louxs, Duc de Bre-

tagne,
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tagne, mort en 1712. Lours XV
né le 1ÿ Février 1710.

2) PHILIPPE, Duc d'Anjou Roi d’EC
pagne, mort le 9 Juillet 1746-

3) CHARLES, Duc de Berri, mort le 4
Mai 1714

Louis XIV eur encor deux fils trois filles,
morts Jeunes.

Enfans naturels légitimés.

Lovis XIV eut de Madame la Ducheffe
de la Valiére, laquelle s’étant renduë Reli-
gieufe Carmelite le 2 Juin 1674, fit pro-
feffion le 4 Juin 167$, mourut le 6
4

Juin 17105 âgée de 6j ans,

Lours de Bourbon, Comte de Ver-
mandois, mort en 1683

MARIE-ANNE dite Alademoifelle
de Blois, mariée à Louis-Armand

Prince de Conti, morte en 1739

Autres enfans naturels légitimés.

Louvrs AUGusTE de Bourbon,
Duc du Maine, mort en 1736

Lours-
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Lours-CEsSAR, Comte de Veain,

Abbé de Saint-Denis de Saint-
Germain des Prés, mort en 1683

Lours-ALEXANDRE de Bourbon,
Comte de Touloufe, mort en 1737

Lour1sE-FRANCOISE de Bourbon,
dite Alademoijelle de Nantes, ma-

tiée à Louis XII Duc de Bour-
bon Condé, mortéen 1743

Lourse-MARIEe de Bourbon, dite
Mademoifelle de Tours, morte en 1681

Francoise -MARIEe de Bourbon,
dite Aademoifelle de Blois, ma-

riée à Philippe II. Duc d’Orléans
Régent de France, morte en 1749

Deux autres fils, morts jeunes.

TEE SE SE ST
Souverains contemporains.

PAPES.
Urbain VII. mort en 1644

ce fut lui qui donna aux Cardinaux
le titre d’Eminence.

Innocent X. 1675Zom, LIT, P Ale-
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Alexandre VIL mott en
Clément IX.
Clément X.
Innocent XI.
Alexandre VIII.
Innocent XII,
Clément XI.

Maifon Ottormane.

Ibrahim, mort en
Mahomet IV.
Soliman III,
Achmet IL
Muftapha IT.
Achmet III. déporté

Empereurs d'Allemagne.

Ferdinand III. mott en
Léopold 1.
Jofeph I.
Charles VI.
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Rois d'Efpagne.

PhilippeIV. mort en
Charles II.
Philippe V.

À 4 À K
Rois de Portugal.

Jean IV, Duc de Bragance. mort en
Alphonfe-Henri, détrôné en

mort en I683-
Pierre IX,
Jean V.

227

166$
I700
1746

1656
1667

1706
1750

Rois d'Angleterre, d'Ecoffe
d'Irlande.

Charles I, mort en
Charles II.
Jacques IL détrôné en

morc en 170K.
Guillaume 1IE
Anne Stuart.
George L

1649
168$
1688

170%
1714
1727

Rois



us FE

es

228 SouvERAINS CONTEMPORAINS.

CE ESRois de Danemarck.

Chrifflian IV. motit en 1648
Frédéric I1T. 1670Chrilan V. 1699Frédéric IV. 1730

Rois de Suéde.
Chriftine, morte en 1689. abdiquaen 16$4
Charcles Guitave mort en 1660
Charles XT. 1697Charles XIT. 1718

Rois de Pologne.
Ladislas Sigifmond  morten 1648
Jean Cafimir. abd. s 1667
Michel Wiefnowiski. mort en 1673

Jean Sobieski 1696Frédéric-Augufte, Elcéteur de Saxe. 1733
Stanislas.

Rois de Pruffe.

Fréderic I. mort en 1713
Fréderic Guillaume. 1740
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Michel Fœde* owitz, mort en 164$
Alexis Micha‘lowirz. 1676
Fœdor- Alexiewitz. 1682

Ciwan- Alexiewitz. 16384 Pierre Alexiewitz. 172$

DSPEDCGE DE SDS
Maréchaux de France.

Je ra

TROYÉ CR

Nicolas de l'Hôpital Duc de Virri. 1644
Hon. d’Albert de Chaulnes. 1649
Gafp. de Coligni dit le Maréchal de

i

Châtillon, petit-fils de PAmiral. 1646
iJacques Nompar de Caumont de la

WForce, 1652 îñFrançois de Baflompierre. 1646
jeeFrançois- Annibal d’Etrées. 1670

Th, d’Epinai de Saint-Luc. 1644 sp
Urbain de Maillé de Brèzé. 1650 (nf
Charles de Schomberg d’Halluin. 1656 Craig

1

ID

dauré
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FE
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Charles de la Porte de la Meilleraie. 1664 vol À
"aAntoine de Grammont. 1678jean Bapt. Budes de Guébriant. 1643 id

Ph. de la Motre Houdancourt. 1657

P 3 Fr.
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(LA MMOTÉ CR

il Fr. de l'Hôpital de Rônay. 1665
Hi Henri de la Tour d’Auvetgne, Vi-
LUI comte de Turenne. 167$
W jean de Gatlion. 1647

fes

Céjar de Choifeul du Pleffis- Prâlin. 1675
Hi Jofias de Rantzau. 1650Mi,ang Nsc. Neuville de Villeroi, Gouver-
#4 neur de Louis XIV. 168$
Ki »{ntoirre d'Aumont. 1669
Là jacques d’Eftampes. 1668
fl

Charles de Monchi d'Hoquincourt. 1658ils
Tlenr: de Séneterre de le Ferté. I6égr
jacques Rouxel de Grancei. 1620

k

If

di

dE

sf 7acq. Henri de Durfort de Duras. 1704

rm, Nompar de Caumont de la Force. 167$

il Lonuts Foucault. 1659
Him Céfar Phæbus d’Albret. 1676
tél Ph. de Clérambault, 1665mn 7acq. de Caftelnau, 1658
UE ÿean de Schulemberg de Montdejeu. 1671
qu Abrah. de Faber. 1662ff Fr. de Créqui. 1687

à
Bernardin de Gigault de Bellefons. 1694

gui
Louis de Crévant d’Humiéres. 1694.

él Godefroz d'Efrades. 1686
hui

Ph deMontaultBenac de Navailles. 1684

pu
Frédéric de Schombe: g. 1690

fn. Loms Fiitor de Rochechouart nommé
Gi le Duc de Vivunne. 1682

Trun-
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7HOYE ER
François d'Aubuffon de la Feuillade. 1691
François Henri de Montmorenci Lu-

xembourg- 169$H. Louis d’Alongni de Rochefort. 1676
Gur Aldonce de Dutfort de Lorges. 1702

jean d'Etrées. 1707Claude de Choifeul. 1711
Fr. de Neuville de Vil'etoi, Gouver-

neur de Louis XV. 1730
a FT. Armand de Joyeufe. 1710
L, Fr. de Bouflers. 1711Ânne Hilartox de Conftantin de Tour-

ville, 1701Anne Jules de Noailles. 1708
Nrcolas de Catinat- 1712
Louis Hetlor de Villars. 1734
Noel Bouton de Chamilli. 171$
Vittor Marie d'Etrées. 1737Fr. Louis Rouflelet de Chateau Re-

naud. 1716Seb. le Prêtre de Vauban. 1707
Conrad de Rofen. 171$
Nic, du Blé d’Uxelles. à) 1730
René, Froullai de Telfé. 1725

P4 Nie.L’auteur a omis le Pere du Maréchal
d’Uxelles à qui Louis XIV. envoia le baton
au lit de mort, comme l’a fait Louis AV.
à Grammont,
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Mort en

Nue. Aug. de la Baume de Mont Re-

vel. 1716Camille d'Hoftun de Tallard. 1728
Henri d’Harcourt, 1718Ferd. de Marfin. 170674cq. de Fitzjames de Barwick, 1734
Ch. Aur. Goyon de Matignon. 1729
7acq. Bafin de Bezons. 1733
Pzerre de Montefquiou. 172$

re ar yohan rex Sr Grain
Grands Amiraux de France fous le regne de

LOUIS XIV.
Armand de Maillé Marquis de Brézé,

Grand-Maître, Chef Surintendant- Gé-
néral de la Navigation du Commerce
de France en 1643 tué fur mèr d’un coup
de canon le 1ÿ Juin 1646.

Anne d'Autriche Reine Régente, Surinten-
dante des mèrs de France en 1646. elle
s’en démit en 1650.

Céfar Duc, de Vendôme de Beaufort,
Grand -Maître Surintendant Général
de la Navigation du Commerce de Fran-
ce cn I6ÉSO.

Fran-



GENERAUX DES GALERES. 2
François de Vendôme Duc de Beaufort, fils

de Céfar, tué au combat de Candie le 25

Juin 1676.
Louis de Bourbon Comte de Vermandois lé-

gitimé de France, Amiralau mois d’Août
1669 âgé de deux ans, mort cn 1683.

Louis Alexandre de Bourbon légitime de
France, Comte de Touloufe, Amiral en
1683 mort en 1737.

Généraux des Galères de France fous le

régne de LOUIS XIF,
Armand jean du Pleflis Duc de Richelieu

Pair de France, en I6+3 du vivant de
François fon pere, fe démir de cette
charge en 1661.

Françors Marquis de Créqui lui fuccéda fe
démit en 1669, Un an après avoir été
nommé Maréchal de France.

Louis Viétor de Rochechouart Comte puis
Duc de Vivonne Prince de Tonnai-Cha-
rente en 1669,

Louis de Rochechonart Duc de Mortemar,
en furvivance de fon pere, mortle 3 Avuil

1688.
Louis Auguf?e deBourbon légitimé de Fran-

ce, Prince de Dombes Duc du Maine
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d'Aumale en 1638 sen démit en
1694.

Louis }ofeph Duc de Vendôme, en 1694»

morten 1712.René Sire de Froullai Comte de Teffé Marë-
chal de France, en 1712 s’en démit
en 1716.

Le Chevalier d'Orléans, en 1716 mort en
17483 après lui cette Dignité a été réu-
nie à l’Amirauté.

De Dr De De De sa Er Er Edo
Chanceliers.

Charles de l’Aubépine de Châteauneuf Gar-

de des Sceaux, mort en 1653
Pierre Séguier. 1672Mathieu Molé, G. d. S. 1656
Etienne d’Aligre. 1677Mechel le Tellier. 168$
Louis Boncherat. 1699Lours Phélipeaux de Pontchartrain

meurt en 1727. exerce jufqu'en 1714

Dansel François Voifin. 1717

CO SE IEMinifères.

Jnles Mazarin Cardinal, Premier Miniftre’

mort en 166LSare
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x x
Suvintendans des Finances.

CL. Bouthillier. mort en 1651
-Âbel Scrvien, I6$9CI. de Mefmes, Comte d'Avaux. i6jo
Ne:colas Bailleul. 165,2Charles de la Vieuville, 16j3
Emeri {fon nom étoit Michel Perti-

celli.
René de Longueïl de Maifons. 1677
Nécolas Fouquet. a) 1690

Sécretaires d'Etat.
THOYE ER

Hénri Augufie de Loménie de

Brienne 1666CI. Bonthillier, Surintendant. 1651
Lonrs Phélipeaux de la Vrilliére. I68E

Abel
La charge de Surintendant des Finances fut [up
prisée lorfque N, Fouquer fut arrêté.

a\ Le Maréchal dela Meilleraye qui fe de-
“mit en r640.

b) L'abbé de la Riviere qui en 1648 entraau
confeil.

M. de Villeroi qui v entra en 1649.
M. de Seve- Chatiguonville, Que vois avez

Vu debirs dans le conferl du 101, dit le
Cardinal de Rerz, dansiest?imoisy
L. IV.
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mort en

Abel Servien Surintendant. 169
Leon Bouthillier d: Chavigni. 1652
Fr. Sublet des Noycrs, Surintendant

des bâzimens. 164$
H. de Guénegaud de Planci. 1676
Mtchel le Tellier, Chancelier. 1685
Loms Phélipeaux de Vrilliére, fe dè-

met cn. 1669Hugues de Lionne. 169.
Henrs Lours de Loménie de Brienne. 1683
7eun- Bapt. Colbert, Contoleur Gé-

néral: 1683Jean Bapt Colbert de Seignelai. 1690
Fr. Michel le Tellier de Louvois. 1691
Ch. Colbert de Croifh. 1696
Sim. Armauld de Pompone. 1699
Balr. Phélipeaux de Châteauneuf. 1700
Louis Fr. Marie le Tellier de Barbé-

fieux. 17OxLonrs Phélipeaux de Pontchartrain

Chancelier. 1727Du. Fr. Voifin, Chancelier, 1717
Louis Phelipeaux de la Vriiliére. 172$
Michel Chamillard, Contrôleur-Géné-

tal des Finances. 1721jerôme Phélipeaux de Pontchartrain

fe démet en 171ÿ. mort en 1747
Bapt, Colbert de Torci. 1746

F0
ECRI-
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ECRIVAINS,
Dont plufieurs ont illuftré le fiécle.

A

a pADIE (Jacques) në enBéarn en 1658.
À À célébre par fon traité de Ju Religion
Chrétienne mais qui fittort enfuite à cet ou-
vrage par celui del’'Ouverture des Sept Sceaux.
mort en Irlande en 1727.

Asapie où l'Abadie (7ear) né en Gui-
enne en 1610.  Jéfuite, puis Janfénitte,
puis Proteftant, voulut enfin faire une Sete,

s'unir avec la Bourignon qui luirépondit
que chacun avoit fon faint efprit que le
fien étoit fort fapérjeur à celui d’Abadie. On
a de lui trente un volume de fanatifme,
On n’en parle ici que pour montrer l’aveu-
glement de l’efprit humain. Il ne laifla pas
d’avoir des difciples. mort à Altena en 1674.

AsrAncourr Nicolas Perrot d’) d’u-
ne ancienne famille du Parlement de Paris,
né à Vitri en 1606. Traducteur élégant,

dant on appella chaque traduction /a belle
3nfidelle, mort pauvre en 1664.

ÂCHE-
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AcxEnt (Lac, d’) Bénédi&tin, grand

compilateur, né en 1609. mort en 162 5-

ÂLEX ANDRE (Noel) né à Rouen en 1639
Dominicain. Il a fait beaucoup d’ouviages
de Théologie, à difputé beaucoup fur les
ufages de la Chine contre les Jéfuites qui cn
revenolent, mort en 1724,

AMELOT de la Houffaie Nicolas) né à
Orléans en 1634. Ses Traductions avec des
notes politiques fes hiftoires font fort re-
cherchées 4); mais fes Mémoires par ordre
alphabétique fonttrès fautifs. mort en 1706.

AMELOTTE Dents) né en Saintonge en
1606, de l’Oratoire. 11 et principalement
connu par une trèés-bonne verfion du Nou-
veau Teftament mort en 1678.

AMONTONS (Guillaume) né à Paris en
1663. excellent Mécanicien. mort en 1699.

AncrLLoN David) néà Metzen 1617.
Calvinifte, fon fils Charles mort à Berlin
en 171$ ont eu quelque réputation dans la
Littérature,

AN-

a) Ses tradu@tions, fes notes politiques font
trop imauvaifes pour être fort recherchées.

Sa traduCtion du N, T. eft très mauvaife
crès infidelee
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ANSELME Moine Auguttin, le premisr

qui ait fait une hiftoire généalogique des
grands Officiers de la couronne, continuée

augmentée par du Fourm: Auditeur des
Comptes. On a une notion tès-vague de
ce qui conftituë les grands Officiers. On
s’imagine que ce font ceux à qui leur char-
ge donne le titre de Grand, comme Grand-
Ecuter Grand-Echanfon. Mais le Con-
nétable, les Maréchaux, le Chancelier, font
grands Officiers n’ont point ce titre de
Grand; d'autres qui l’ont ne font poine
réputés grands Officiers. Les Capitaines des
Gardes les Premiers Gentilshommes de la
Chambre, font devenus réellement de grands
Officiers ne font pas comptés par le Pere
Anfeime, Rien n’eft décidé fur cette matiére,

il y a autant de confufion d'incertitude
fur tous les droits fur tous les titres en
France c), qu’il y a d’ordre dans l’admini-
flration. m. en 1694-

ARNAVLD Antoine vingtiéme fils de
celui qui plaida contre les Jéfurtes, Docteur
de Sorbonne, né en 1612. Rien n’ef plus
connu que fon éloquence, fon érudition
fes difputes qui le rendirent fi célébre en
même tems fi malheureux felon les idées

ordi-

s) TI y a de l’incertitude dans les titres en
France mais point de confufion.

PATESEs
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o:dinaites qui mettent le malheur dans Pexil

dans la pauvreté, fans confidérer la gloire,
les amis une vieilleffe faine, qui furent le
partage de cet homme fameux. m. en 1694.

ArNAUID-d'Andilly (Robert) frere ai-
né du précédent né en 1588. l’un des
grands écrivains de Port-Roïal. Il préfen-
ta à Louis XIV, à l’âge de 85 ans, {a tra-
duction de /ofephe, qui de tous fes ouvra-
ges eft le plus recherché. Il fur pere de
Simon Arnauld, Marquis de Pompone, Mi-
niftre d’Erats ce Miniftre ne put empê-
cher, ni les difputes, ni les disgraces de
fon oncle le Docteur de Sorbonne. m. en
167 4-

Ausrcnac (François d’) ne en 1604,
Il n'eut jamais de maître que lui-même. At-
taché au Cardinal de Richelieu, il étoitl’en-
nemi de Corneille, Sa Pratique des Théatres
efl encor luës mais il prouva par fa Tra-
gédie de Zenobie que les connoifflances ne
donnent pas les talens. m. en 1676.

Ausnri Antoine) né en 1616. On
a de lui les vies des Cardinaux de Richelieu

de Mazarin, ouvrages mediocres a). m.
en 1695.

LA
a) Ouvrages fort mauvais des Mémoires

dont on peut en faire un très bon,
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La Comtefle d'AuNoi. Son Vaïage
fes Mémoires d’Efpagne quelques Ro-

mans écrits avec legeieré lui firent queique
réputation, m. en 170ÿ-

BAILLET (Adrien) né près de Beauvais
en 1649. Critique celebie, m. en 1706.

BALUZE Etzenne) d'Auvergne, né cn
1631. C'eft lui qui a foimé le recueil des
manuferits de la bibliothéque de Colbert.
Il a travaillé jufqu’à l’âge de quatre-vingt-
huit ans. On lui doit fept volumes d’an-
ciens monumens. Exilé pour avoir foûtenu
les prétentions du Cardinal de Bouillon,
qui fe croïoit indépendant du Roi, m, cn
1718.

BArzac (7ean Lon:s) né en 104. hom-
me éloquent le premier qui fonda un
prix d’éloquence. Il eut le brévet d’Hifto-
riographe de France de Confeiller d’E-
tat, qu’il appelloit de magnifiques bagatcl-
les m. en 16$4,

BARBEIR AC Fear ne à Béziers en
1674. Calvinifte Profefleur en Droit
en Hiftoire à Laufane, traduéteur commeu-
tateur de Puffendorf de Giotius. Il (Lm-
ble que ces traités du Droit des Gens, de
la Guerre de la Paix, qui n’ont jamais
fervi ni à aucun traité de paix, ni à au-

Tom, 11, ÊQ CHIC
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cune déclaration de guerre, ni à affîter le
dioit d’aucun homme foient une confola-
tion pour les peuples, des maux qu’ont fait
Ja polique la force. Ils donnent l’idèe
de la jJuflice comme on a les portraits des
perionnes célébres qu’on ne peut voir e).

im. en 1729.
Barnier Daucourt 7eæx) connu chez

les Jéfuites fous le nom de /’Avocat Sacrus
dans le monde pat fa Critique des entre-

t:cos du Pere Rouhours, par l’excellent
plaidoïcr pour un homme innocent appliqué
à la queftion, Il fut longtems protégé par
Colbert» qui le ft Contrôleur des Bârimens
du Roi; mais aïant perdu fon protecteur,
il mourut dans la mifère en 1694-

BARBIER (Mademorfélle) a fait quel-
ques Tragèdies.

BasnacE (jacques) né à Rouen en
1653. Calvinifte, Paîteur à la Haie, plus
propre à être Miniftre d'Etat que d’une pa-
roiffe. De tous fes livres, fon Hiftoire des
Juifs, des Provinces Unies de l’Eglite
font les plus eftimés. Les livres fur les affai-

fes

e) Demandez aux Miniftres allemands, fi
Puifendorf Grotius font inutiles. De-
mandez le à Cocceji. Eh! où en fercient
ces Meflieurs fans ces livres?
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res du tems meurent avec les affaires; les
ouvrages d’une utikité générale fublifient. m.

en 1723.
BASN AGE de Beauval (Herrs) de Rouen,

Miniftre en Hollande, mais Miniftre Philofo-
phe, qui a écrit dc la Tolerance des Relimons,
Il étoit laborieux 3; nous avons de lui le
Dictionnaire de Furetiére angmente. m. en

1710.
BAUDRAN (Afichel) né à Paris en 1633.

Gtographe, mais moins cftimé que Sanfon.
m. en 1700.

Bavue (Pierre) né au Cartlat dans le
‘Comté de Foix en 1647. Retiré en Hol-
lande phütôt comme Philofophe que com-
me Calvinifte perfécuté pendant fa vie par
Turieu après fa mort par les ennemis de
la Philofophie. S'il avoit prévu combien fon
Diéfonaire {etoit recherché, il l'auroit ren-
du encor plus utile, en retranchant les noms
obicur, en y ajoûtant plus de noms illu-
Îtres Ia vécu il ef mort en Sage.
Des Maifeaux a écrit fa vie en un rros vo-
lame, Elle ne devoit pas contenir tix races.

Q: ‘jaF) Pourquoi Bayle n’auroit-il pas pré à que
fon Dittionaire feroit recherché? il le vit
defendre. Sa qualité de Refugié ne lui
fait aucun tort: pourquoi la lui ôter? V.
fon commentaire philofophique.



écults, m. en 1706.
Br AUMONT de Péréfixe Hardouin)

Précepteur de Louis XIV, Archévêque de Pa-
ris. Son Hiffoire de Henr: Quatre, qui
n’ct qu’un abrégé, fait aimer ce grand Prin-
ce, eft propre à former un bon Roi. Il
la compofa pour fon éléve. On crut que
Mézerai y avoit eu part: en effet il s’y trou-
ve beaucoup de fes manières de parler; mais
Mézerai n'avoit pas ce ftile touchant digne
en plufieurs endroits du Prince dont Péréfi-
xe écrivoit la vie, de celui à qui il la-
dreffoit. Les excellens confeils qui s’y trou-
vent pour gouverner par foi-même, ne fu-
rentinféres que dans la feconde édition après

la mort du Cardinal Mazarin. On apprend
d’ailleurs à connoître Henri Quatre beaucoup
plus dans cette hiftoire que dans celle de
Daniel, écrite un peu fechement, où il
eft trop parlé du Pere Coton, trop peu
des grandes qualités de Henri Quatre, des
particularités de la vie de ce bon Roi. Pé-
réfixe émeut tout cœur né-fenfible, fait
adorer la mémoire de ce Prince dont les
foibleffes n'étoient que celles d’un homme
aimable, dont les vertus étoient celles d’un
grand homme. mi. en 1670.

DE:

ae Fr

BEn-
£g) Beaufobre, oublié, À Berlin on auroit

eu aifeinent des Mémoires de M, fon fils,
Mëm-
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BINSERADE (/fade de) ne en Nor-

mandie en 1612. Sa petite maifon de Gen-
tilli où il fe retira fur la fin de fa vie, é-
toit remplie d’infcriptions en vers. qui va-
loient bien fes autres ouvrages. C’eft dom-
mage qu’on ne les ait pas recueillies, m. en
1691.

BErGIER Nicolas) a eu le titre d'HiC
toriographe de France mais il eft plus con-
nu par (a curicule Hiffoire des orands che-
mins de l'Empire Romain, furpaités aujour-
d’hui par les nôtres en beauté, non ras
en folidité A). Son fils mit la derniére main
â cet ouvrage utile, le fit imprimer fous
Louis XIV. m. en 1623.

BERNARD (Mademoifelle) à fait quel-
ques piéces de théatre, conjointement avec
de célébre Bernard de Fontenelle.

BERNARD (7acques) de Dauphiné, né
en 1658. Savant Littérateurs fes journaux
ont été eftimés.  m. en Hollande en 1718.

BERNIER (François) furmommé Je Mo-
gol, né à Angers vers l'an 162ÿ. I fat

Q 3 huit
Membre de l’Academie de Prufie

Beauveau, dont on a des
Memoires.

b) Bergier n’appartient point au fiecle de
Louis XIV.
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huit ans Médecin de l'Empereur des Indes.
Ses Voriges font curieux. m. en 1688.

BIGNON (7erome) né cn 1ÿ90. Ia
laiflé un plus grand nom que de grands ou-
vrages. Il n’Etoit pas encor du bon tems de
la Littérature. Le Pailément dont il fut
Avocat-Général, chérit avec raifon fa mé-
moite. m. en 1656.

BocHARD (Samuel) né à Rouen en
1599" Calvinifte, un des plus favans hom-
mes de l’Europe dans les langues dans
fhiftoire. Il fut un de ceux qui allérent en
Suéde inftruire admirer la Reine Chrifti-
ne, m- en 1667.

BorrEAu Defpréaux Nicolas) né a Pa-
ris en 1636. le plus corre&& de nos Poë-
tes 7). On a tant commenté fes ouvrages,
qu’un éloge eft ici foperflu, m. en 1711.

BorLEAU (Gilles) né à Parisen Ié3r.
frere ainé du fameux Boileau. Il a fait quel-
ques Traduétions qui valent micux que fes
Vers, M.en 1669.

L’Abbé BorLEAU,

Bor-

Boileau n’eft pas le plus corre& de nos
Poetes: Il me femble que Racine ef
auffi correct que lui,
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BorvIN (/ean) né en Normandie cn

1633. frere de Loz:s Boivin, utile com-
me lui pour l'intelligence des beautés des
Auteurs Grecs. m. en 17726.

L’Abbé du Bos, Son Hrfforre de la Li-
Que de Cambraz et profonge politiques
intéreffante; elle fait connoîte les ulazes

les mœurs du tems eft un modcie en
ce genre, Tous les artiftes lifent avce fuit
fes Reflexions fur la Poche la Pernture
la Mufique. ll ne favoit pourtant pas la
mufique, il n’avoit jamais pu faire de vers,

n’avoit pas un tableau. Mais il avoit
beaucoup lu, vus entendu réflcchi.

Bossu René le) né à Paris en 1631.
Chanoine Régulier de Sainte Génévicvye,
Il voulut concilier Ariftote avec Defcaitess
il ne favoit pas qu'il faloit les abandonnce
lun l'autre. Son Traité fur le Poeme
Epique a beaucoup de réputation mais il
ne fera jamais de Poétes. m. en 1620.

BossuET (Jacques Ben.gne) de Dijon
né en 1627, Evêque de Condom cnfuite
de Meaux. On a de lui ÿ1 ouvrages; mais
ce font fes Orazfons funcbres fon Drfcours

A

sur Phiffosre univerfelle, qui l'ont conduit à
l’immortalité m, en 1704.

Q +4 Bou-
k) Le plus bel ouvrage de Boffuet cft fon

expofition de la foy Catholique; cuit in
ait

EL ME Le

rs

SET

7

Le CE
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BouscrnEnu de Valbonnai (7ean Pierre)

né à Grenoble en 16ÿ1. Il voïagea dans
fa jeuncife, fe trouva fur la flotte d’An-
gl.ueue à la Bataille de Solbaye. 1 fur
depuis Premier Préfident de la Chambre des
Comptes du Dauphine. Sa mémoire ek
chaic à Grenoble pour le bien qu’il y fr,
aux g. ns de letrres par fes grandes recherches.
Ses Memuires fur le Dazphiné, forent com-
pof:s dans le tems qu’il êtoit aveugle, fur
les leCtures qu’on lui faifoit. m. en 1730.

BoUPIER, auteur de Quelques Vers na-
turels, Il fit en mourant à 86 ans fon épi-
taphe:

J'étois Poëte Hrflorien;
Et maintenant je ne fuis rien,

Bouxrer, Préfident du Parlemeut de
Dijon. Son érudition l’a rendu célébre. Il
a traduit en vers Francois quelques morce-
aux «d'anciens Poëres Latins. Il penfoit
qu'on ne doit pas les traduire autrement
mais il prouva combien c’eft une entreprife
difficile,

Bovxounrs Dominique) Jéfuite, né à
Paris en 1628. La langue le bon goût

lui
art, une éloquence Une logique admi-
rable. L'Expofition de la foy a conver-
tit cinq-cçent-maille ames.
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lui ont beaucoup d'obligations. Ua fau
de bons ©uvrages dont on a fait de bon-
nes critiques ex privatis odus 1espmblica
crefeit. mm. en 1702. 7)

BourrrauP (/mac!) de Loudun, nécn
160ÿ. favart dans l’Hiftoire dans les Ma-
thématiques. m. en 1694

Le Comtede BourAINVILLERs dela
maifon de Crouy. Le plus favant gevtil-
homme du roïaume dans l’hifoire le
plus capable d'écrire celle de France, s'il n’a-
voit pas été trop fiftématique. Il appclle
le gouvernement féodal le chef d'œuvre de
l’efprit humain, Il regrette les tems, où les
peuples efclaves de petits tyrans ignorans
barbares, n’avoient ni induftiie, ni commer-
ce, ni proprietés il croit qu’une centai-
ne de Seigneurs, oppreffeurs de la terre
ennemis d’un Roi, compofoient le plus par-
fait des gouvernemens. Malgré ce fiftème,
il étoit excellent citoïen; comme maloic fon
foible pour l’Aflrologie Judiciaire il étoit
Philofophe, de cette Philofophie, qui com-
pte la vie pour peu de chofe, qui méprife

Q 5 laQuels bons ouvrages a fait Bouhours?
Bougeant, oublié. le P. Bougeant eft au-

teur d’une très belle hiftoire de la Paix
de Weftphalie, d’une Jolie diflertation
fur le langage des bêtes.
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la mort. Ses écrits, qu'il faut lire avec pré-
caution, font profonds utiles. On aim-
prime à la fin de fes ouvrages un gros mé-
monc poær rendre le Roi de France plus re
che que tous les autres Monarques enfemble,
Il ct évident que cet ouvrage n’cft pas du
Comte de Boulainvilliers. m. vers l’an 1720.

BOURDALOUE, né àPourges en1632.
Jéfuite. Le premier modéle des bons Prés
dicateurs en Europe. m, en 1704.

Boursers (ÆAmable) ne en Auvergne
en 1656. auteur de plufieurs ouvrages de Po-

litique de Controverfe, Silhon lui
fout foupçonnés d’avoir compofé le Tefta-
ment Politique attribué au Cardinal de Ri-
chelieu m. en 1672.

Bour sa uT (Edmond) ne en Bourgogne
en 1638. Ses Lettres à Babet eltimées de
fon tems font devenuës, comme toutes les
lettres dans ce goût l’amufement des jeu-
nes provinciaux, On jouë encor fa Comé-
die d Æjope 0), m. en 1701.

BRF-=

Il n’eft fipçonné que par l’auteur d’avoir
fait le Teitament de Richelieu.  Voiez
l'Abbé de Foncemagne.

9) Boufaut a fait deux Efopes l’un à la
cour, l'autre à la ville: ils fe jouent touts
les deux,
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Breseur (Guillaume) né en Norman-

die en 1638. Il eft connu par (a zraduéhoz
de la Pharfale raais on ignore commune-
ment qu’il a fait le Lucarz Tiravefs mm. cn
1661,

BrErEUIL, Marquife de Chitcler (Ga-
briele Emilie) née cn 1706, Elle à éclair-
ci Leibnitz, traduir commenté Newton,
mérite fort inutile à la cour mais 1évéié
chez toutes les nations qui fe piquent de fa-
voir qui ont admiré la profondeur de
fon génie fon éloquence, De toutes les
femmes qu i UK IF1 ont1 u re a rance, c’eft celle
qui a eu le plus de véritable efprit, qui a
moins affecté le bel efprit p). m.en 1,749.

BRIENNE Henri Angufle de Loménie
de Sécretaire d'Etat. I a laifé des Me-
moires. 11 feroit utile que les Miniftres en
écriviffents mais tels que ceux qui font rê-
digés depuis peu fous le nom du Duc de Sul-
Iy q). Et m. en 1666.

LA BRUIERE (/e%7) né à Dourdan en
1644. Il eft certain, qu'il pcignit dans fes

Cira-
Cet eloge de la Marquite du chatelet ne
vaut rien j'ai cherché des fentimens, Je
n'ai trouvé que de l’efprit.

q) ll n’y a pas fi peu de tems que les Me.
moires de fully ont paru! ceux de Biens
ne font miferables
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Car-éferes des perfonnes connuës conti-
détables, Son livre a fair beaucoup de mau-
vais imitateurs.  m. en 1696,

BRUMO3, Jéfuite. Son Théatre des Grecs
pale pour le meilleur ouvrage qu'on ait en
ce gente. Il a prouvé qu'il eft bien plus
aifé de traduire de louer les Anciens, que
d’egalcr par fes propres produétions les grands
modernes.

Brun Prerre le) ne à Aix en 1661. de
l'Oratoire. Son livre critique des Praëli-
ques faperféitien(es a étérécherchés mais c’eft
un Medecin qui ne parle que de très- peu
de maladies. m. en 1729.

BurFrEr (Claude) Jéfuite. Sa mémoi-
re artificielle cft d’un grand fecours pour ceux,
qui veulent avoir les principaux faits de l’hi-
ftoire toûjours préfens à lefprit. Il à fait
ferv.x les vers (je ne dis pas la Poëfie) à leur
premier ufage, qui Etoit d'imprimer dans
la mémoire des hommes les evènemens dont
on vouloit garder le fouvenir.

Bussy RAnuTIN (Rover Comte de)
né dans le Nivernois en 1618. Il écrivit
avec pureté, On connoit fes malheurs
les ouvrages. m, à Autun en 1693.

Car
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CALPRENE'DE (Gantrer de la) ne à

Cahois vers l'an 1612. Genulhomme or-
dinaire du Roi, Ce furlui, qui mir les longs
Romans à la mode. m.en 1663. 7)

CAMPISTRON (7ear) né a 1 ouloufe
en 1656. éléve imitateur de Racine. Le
Duc de Vendôme dont il fit Sécietaire fit
{a forine, le Comédien Baroz une par-
tie de fa réputation. Il y a des chofes tou-
chantes dans fes piéces: elles font foible-
ment écrites mais au moins le langage cft
affez pur, après lui on a tellement né-
gligé la lingue dans les piéces de théatre,
qu’on a fiui par écrire d’un flile entiérement
barbare. C’elt ce que Boileau déploroit en
mourant 5). m. en 1723.

Du
1) Oubliés

Le chevalier de Cailli,
Cofte.
Corbinelli,
Coulanges.
Coeffeteau.
Conraid.
Cotin

Le Coirayer.
Coffum

s) Après Campiftron on n’a point écrit
d'un ftile entierement barbare. De Ca-
ftro, Merope, Elettre, ne font pas fi mal
écrits,
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Du CANGE (Charles du Fresne) né à

Amins en 1610. On fait combien fes
deux Glffazres font utiles pour l’intelligence
de tors jes ufages du Bas-Empire des fié-
cles (uivans,  H fut un de ceux que Louis
XIV récompenfa, m. en 1688.

Cassinx (7ean Dominique) né dans le
Comté de Nice en 1625, appellé par Col-
bert en 1666. Il a eté le premier des Aftro-
nomes de fon tems, mais il commença com-
me les autres par l’Aftrologie,. m, en 1712.

CATROU, né en 1659, Jéfuite. I a
fait avec le Perc Rouillé vingt tomes de PHi-
ftoire Romaine. Ils ont cherché l’éloquen-
ce, n'ont pas trouvé la précifion m.
en 1737.

Du CercEau, Jéfuite, a fait quelques
Poefies naturelles dans le genre médiocre.
H s’y trouve des vers heureux mort en
1730.

LA Cuamsre Afarin Cureau de) né
au Mans 1ÿ94. l'un des premiers Académi-
ciens. m, en 1669. Lui fon fils ont eù de
la réputation,

CHAN-
Il n’v à rien là d'étonnant.
Na Cerceau a fait non feulement dès vers

heureux mais des pieces entieres foute-
MUÈS,
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CHANTFREAU Lonss le Févre né en

1582. très- favant homme, l’un des pr avers
qui ont débiouillé l’hiftoire de Fiance; mais
il a accrédité une grande cireur c'eit que les
fiéfs héréditaires n’ont commencé qr'apiès
Hugues Capet. Quand il n'y autoir que
l'exemple de [a Normandie, donnée où piû-
tôt extorquée à titre de fiéf héréditaire cn
912, cela fuffiroit pour dénuire l'opinion
de Chantereau, que plufieurs Hiftoriens ont
adoptée, Il eft d’ailleurs certain, que Char-
le-Magne inftitua en France des fiéfs avec
proprieté, que cette forme de gouveine-
ment étoit connuë avant lui dans la Lombar-
die dans la Germanie. mort en 1658.

CHAPELAIN (7er) né en 1595. Sans
la Pacelle il auroit eu de li réputation parmi
les gens de lettres. Ce mauvais poëme lui
valut beaucoup plus que l’Iliade à Homére.
Chapelain fut pourtant utile par la Littératu-
te x). mort en 1674,

LA CHAPELLE, Receveur- Général des
TFinances, auteur de quelques ragédics qui

eurent du fuccès en leur temps. Il étoit un
de ceux qui tâchoient d'imiter Racine car
Racine forma fans le vouloir un ecole com-

me
Ajoutez, qu’il avoit beaucoup d’efpiit,

car le Cardinal de Retz jui en tiouvoit
beauçoup. Memoires. ‘Tom. zme,



256 KI cRIVAINS.
me les grands Peintres. Ce fut un Raphaël
qui ne fit point de Jules Romain mais au
moins fes premiers difciples écrivirent avec
quelque pureté de langage; dans la deca-
dence qui a fuivi, on a vu de nos jours des

rs1 tag/dies entiéres, où il n’y a pas quatre vers
de finte dans lefquelsil n’y ait des fautes grof-
fiéres. Voilà d’où l'onefttombé, à quels
excès on eft parvenu après avoir eu de fi
grands modéles.

CuAprrre (Claude l’'Huillier) fils natu-
rel de l’Huillier Maître des Comptes. Il n’eft
pas vrai qu'il fut le premier qui fe fervit des
rimesredoublées; d’Affouci s'en fervoit avant
lui même avec quelque fuccès.

Pourquoi donc, fexe au teint de rofe.

Quand la charité vous impofe

La loi d'aimer votre prochain
Pouvez vous me hair fans caufe

Mos que ne vous fis jamais rien?

Eh! pour mon bonne r je vois bien

Qu'il faus vous faire quelque chofe, dc,

Chapelle réuifit mieux que les autres dans ce
genre qui a de l’harmonie de la grace»
mais dans lequel il a préfére quelquefois une
abondance ftéuile de rimes à la penfée au
tour. Sa vie voluptueufe fon peu de pré-

ten-
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tention contribua encor à la célébrité de fes
petits ouvrages. On fait qu’il y a dans fon
Voïage de Montpellier beaucoup de traits de
Bachaumont, fils du Préfident le Coigneux,
l'un des plus aimables hommes de fon tems.…
Chapelle étoit d’ailleurs un des me.lleurs clés

ves de Gaflendi. mort en 162€.

CHARLEVAL fear Faucon de Ris l'un
de cëux qui acquireut de la célébrité par la
délicateffe de leur efprit fans fe livrer tropau
public. La fameufe converfation du Maré-
chal d'Hocquincourt du Pere Canaye im-
primée dans les œuvres de Saint-Evremont,
eft de Charleval jufqu'à la petite differtation
{far le Janfénifme fur le Molinifme que
Saint- Evremont y aajoüûtée y). Le ftile de
cette fin eft très différent de celui du com-
mencement, Feu Monfieur de Caumarttin
le Confeiller d’Etar avoit l’écrit de Charleval
de la main de l’auteur. On trouve dans le
Moréri, que le Préfident de Ris, neveu de
Charleval ne voulut pas faire imprimer les
ouvrages de fon oncle de per "ue Je zom
d'auteur peut-être ne fat nne tac lans [4
famille. 1 faut être d’un état d’un efprit

bien

5) Pourquoi ôter à St. Evremont cette con-
verfarion du Maréchal d'Hocquincourt
du Pere Canaye qui lui appartient

Zom. 111, R x}
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bien abjeét pour avancer une telle idée dans
le fiécle où nous fommess c’eût été dans
un homme de robe un orgueil digne destems
militaires barbares, où l’on abandonnoit
l'étude purement à la robe par mépris pour
la robe pour l’étude,

CHARDIN (fear) né à Patis en 1643.
Nul voïageur n’a laillé des Mémoires plus
curieux. mort à Londres en 1713.

CHARPENTIER (François) né à Paris
en r620, Académicien utile, On à de lui
la traduétion de /a Cyropédze, Il foûtient vi-
vement l’opinion y que les infcriptions des
monumens publics de France doivent être en
Francois. En effet c'eft dégrader une langue
qu’on parle dans toute l’Europe, que de ne
pas ôfer s’en fervir; c’eft aller conrre fon
but, que de parler à tout le public dans une
langue que les trois quartsau moins de ce pu-
blic n’entendent pas. mort en 1702.

LA CHATRE (Edme Marquis de) a laif-
fé des Mémoires. mort en 1645.

CuaurIEU (Guillaume) né en Nor-
mandie en 1639. connu par fes Poëfies né-
gligées, par les beautés hardies volu-
ptucules qui s’y trouvent. mort en 1720,

CuE
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CurFMINAIS Jéfuite, On l’appelloit

le Racine des Prédicateurs Bourdalouë
le Corneille.

CHERRON (Elifabeth) née à Paris en
1648. fille célébre par la Mufique la Pein-
ture les Vers. morte en 1711.

Cue'vREAU (Urbain né à Loudun en
1613. favant Bel -Efprit qui eut beaucoup
de réputation. mort en 1701.

Crrrrzer ÿean facques) né à Befan-
çon en 1583-  Onade lui plufieurs Recher-
ches. mort en 1660, Il y à eu fept écrivains
de ce noms

Cuotst (François de) né à Rouen en
1644. envoié à Siam. On a fa Relation.
Il a compofé plufieuts hiftoires, une Zradu-
étion de l'imitatron de fefus-Chrift dédie
à Madame de Maintenon avec cette épigra-
phe: concupzféerz Rex decorem tuums des
Mémoires de la Comtefle des Barres, aïant
été lui-même cette Comtefle z).

CrauDE( jean) né en Agenoisen 1619.
Minittre Calvinifte en Hollande. 1! fur l’o-
racle de fon parti, eur l'honneur de com-

R 2 battre
x) Pourquoi ne dire mot de fes Memoires

d'où on a pris tant de belles chofess
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battre les Arnauld, les Nicole les Bofluet.
mort en 1687.

Le CornTE (Charles) ne à Troies en
1611. de l'Oratoire, Ses Annales Eccléfia-
fhques imprimées au Louvre par ordre du
Roi, font un monument utile. mort en
1681.

CorLET (Philibert) né à Dombes en
1643. Jurifconfulte homme libre.  Ex-
communié par l’Archévêque de Lion pour
une querelle de paroiffe, il écrivit contre l’ex-
communication il combatrit la clôture des
Religieufes, dans fon Traité de l'Ufure il
foürtint vivement l’ufage autorifé en Breffe de
ftipulet les intérêts avec le capital, ufage ap-
prouvé dans plus de la moitié de l’Europe,

reçu dans l’autre par tous les négocians,
malgré les loix qu’on élude. Il prétendit auf
fi que les Dimes, qu’on païe aux Eccléfiatti-
ques, ne font pas de Droit Divin. mort en
1718.

CoLomiEz (Paul) Le tems de fa nait-F2

fance eft inconnu la plûpart de fes ouvra-
ges commencent à l'être: mais ils font utiles
à ceux qui aiment les recherches littéraires
mort à Londres en 1692.

COMMIRE Jéfuite. 11 réuffit parmi
ceux qui croient qu’on peut faire de bons

Vers
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Vers Latins, qui penfent que des étran-
gers peuvent reflufciter le fiécle d’Angufte
dans une langue qu'ils ne peuvent pas meme

prononcer.

CorpEMoi Géraud) né à Patis. On
fui doit le débrouillemeut du cahos des deux
premiéres races des Rois de France on
doit cette utile entreprife au Duc de Montau-
fier, qui chargea Cordemoi de faire l’Hittoi-
re de Charlemagne pour l’éducation de
Monfeigneur, 11 ne trouva guères dans les
anciens auteurs que des abfurdités des
contradiétions. La difficulté l'encouragea,

il debrouilla les deuxraces, mort en 1684.

CORNEILLE (Pierre) né à Rouen cn
1606.  Quoiqu'on ne rcpréfente plus que
quatre ou cinq piéces de trente trois qu'il
a compofées il fera toûjours le pere du
Théatre, Il ef le premier qui air élevé le
génie de la nation. On dit que fa tradu@iion
de l’Imitation de JEfus-Chrit a été impri-
mée 32 fois: il eft auf difficile de le croire,
que de la lire une feule 6), Il recut une

R 3 j grati-
On en reprefente huit à neuf, le Cid, le

Menteur, Horace, Polyeutte, Rodognne,
Heraclius Nicomede, cinna, Pompée,
Sertorius,

ÿ) M, de Voltaire eft- il l’ennemi de touts les
talens qu’il n’a pas?
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gratification du Roi dans fa derniére maladie,
mort en 1684.

CORNEILLE Thomas) né à Rouen en
1625. homme qui auroit eû une grande ré-
putation, s’il n'avoir point eû de frere. On
a de lui 34 piéces de théatre, mort en 1709.

Cousin (Louis) né à Paris en 1627-
Préfident à la Cour des Monoies. On lui
doit beaucoup de traduétions d’Hiftoriens
Grecs, que lui feul a fait connoître mort
en 1707.

D ACIER Andre) né à Caltresen 16ÿ 1,
Calvinifte comme (a femme, devenu Ca-
tholique comme elle. Garde des livres du
Cabinet du Roi à Paris, charge qui ne fub-
fifte plus. Homme plus favant qu’écrivain
élégant mais à jamais utile par fes tradu-
étions par fes notes mort au Louvre en
1722. d)

DAN«

Il n’eft ni [ce feul, ni le premier qui ait
fait connoitre les Hiftoriens Grecs,

d) Oubliés.
Des Houlieres (Mademoifelle)
Des Fontaines L’Abbé)
Daffoucy
Dubos
Du Verney
Dodart



EcRrRIVAINS. 263
DANCHET Antoine) a réuffi à l’aide du

Muficien dans quelques Opera quifont moins
mauvais que fes Tragédies.

DANET Pierre) l’un de ces hommes qui
ont été plus utiles qu'ils n’ont eû de réputa-
tion. Ses Diétionnatres de la langue latine

des antiquités furent au nombre de ces li-
vres mémorables faits pour l’éducation du
Dauphin Monfergneur, qui, s'ils ne firent
pas de ce Prince un favant homme, contri-
buérent beaucoup à éclairer la France mort

en 1709.

DANGEAU Lonis Abbéde néen 1643.
excellent Académicien e). mort en 1723.

DAN1EL (Gabriel) Jéfuite. Hiftorio-
graphe de France, a reétifié les fautes de Mé-
zerai fur la première la feconde race. On
lui a reproché, que {a diétion n’eft pas roû-
jours aflez pure, que fon ftile eft crop foible
qu'il n’intéreffe pas, qu’il n’eft pas peintre
F)» qu'il n’a pas affez approfondi les loix,
les nfages lesmœurs. Mais d’ailleurs il eft
inftruic, exalt, fage vrai; sil n’efl pas
au rang des grands écrivains, il cft dans ce-
lui des meilleurs Hiftoriens: l’on n’a point

R 4 d’'hi-
Qu'’eft-ce qu'un excellent academicien
Eloge fort Vague.

f) Un hiftorien doit-il être peintre
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toire de France préférable à la fienne g).
Ten vain que le Pere Daniel prétend
les premiers tems de l’hiftoire de France
plus intereffans que ceux de Rome; par-

que Clovis Dagobert avoient plus de
in que Romulus Tarquin. Il ne s’eft
apperçu, que les foibles commencemens
out ce qui eft grand intéreflent toûjours
ommes; on aime à voir la petite origine
peuple dont la France n’eft qu’une pro-

qui étendit fon empire jufqu’à l’El-
l’Euphrate le Niger, Il faut avouërs
notre hiftoire celle des autres peu-

depuis le cinquiéme fiécle de l’ére val-
jusqu’au quinziéme, n'eft qu’un cahos

antures baibates, {ous des noms bar-
Se

ARGONNE Noël) né à Parisen 1634.
rrreux à Gaillon.  C’eft le feul Charcteux
it cultivé la Littérature. Ses Aelanges 5
le nom de Vigneul de Marville, font
lis d’anecdotes curieufes hazardées.

en 1704.
ESCARTES René’) né en Touraine en

6. fils d'un Confeiller au Parlement de
Bre-

L'Hiftoire de Daniel n’a point re&ifié les
fautes des deux premieres vaces de Meze-
rai ado. Daniel n’eft point vrai car il eft
lâche
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Bretagne. Le plus grand Mathématicien de
fon tems, mais le Philofophe qui connut le
moins la nature, li on le compare à ceux qui
l'ont fuivi, 11 paffa presque toute fa vie hors
de France pour philofopher en liberté, à l’ex-
emple de Saumaife qui avoit pris ce parti. Ac-
cufé d’Athéisme comme tant d’aurres Philofo-
phes, après avoir prouvé mieux qu’eus l’exi-
ftence d’un Dieu. m. à Stockholm en 16ÿ0.

Mise Ft x

dés

DESMARETS deSaint- Sorlin 7eax né
à Paris en 1ÿ9ÿ. Il travailla beaucoup à la
Tragédie de Afrrame du Cardinal de Riche-
lieu. Sa Comédie des Hzfoznaires palla pour
un chef-d’œuvre mais c'eft que Moliére
n'avoir pas encor paru, Il fut Connôleur-
Général de l'extraordinaire des guerres Se-
cretaire de la martine du Levant. Sur la fin
de {a vie il fut plus connu par fon fanatisme
que par fes ouvrages. m. en 1676.

a TEE

a vd

rca

des

DOMAT, célébre Jutisconfulte. Son li-
vre des loix civiles a eu beaucoup d’appro-
bation.

DoujaT (7ean) né aTouloufeen 1639.
Jurifcontuhe homme de lettres. Il faifoit
tous les ans un enfant à fa femme un livre.
Le Journal des Savans l’appelle grand hom-

R 5 me;
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mes il ne faut pas prodiguer ce titre h). m:
cn 1688.

DuBors (Gerard) néà Orléans en 1629.
de l’Oratoire. Il a fait l'Hefoire de l’Eglife
de Paris, mort en 1696.

Ducur’, Valet de Chambre de Louis
XIV fit pour la cour quelques Tragédies
tirées de l’Ecriture à l’exemple de Racine,
non avec le même fuccès.

DvcxENE (Andre) né en Touraine en
1ÿ84. Hiftoriographe du Roi, auteur de
beaucoup d’hiftoires de recherches généaz
logiques. On l’appelloit le pere de l’Hittoi-
re de France. m. en 1640.

DurrENO1 (Charles) né à Paris en
1611. Peintre Poëte, Son poëme de la
Peinture a réufli auprès de ceux qui peuvent
lire d’autres vers latins que ceux du fiécle
d’Augufte. m. en 1665.

DurrEN1 (Charles) né àParis en 1648.
Il paffoit pour petit-fils de Henri IV. 8 lbi
reffembloit. Son pere avoit tté Valer de
Garderobe de Louis XIII, le fils l’étoit de

Louis

h) Doujat étoit un fort grand homme en ju-
risprudence, C’eft prodiguer ce titre que
de le donner à des Foëtes à moins que
ce ne foit à Homère, à Milton, à Cor-
neille, Eux feuls peuvent y prétendre.
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Louis XIV, qui lui fit toûjours du bien mal-
gré fon dérangement, mais qui ne put l’em-
pêcher de mourir pauvre. Avec beaucoup
d’efprit plus d’un talents il ne put jamais
rien faire de régulier. Ona de lui beaucoup
de Comédies, il n’y en a guères où l’on
ne trouve des fcénes jolies finguliéres. m,

en 1724.

DuprE1x (Scipion de Condom. Quoi-
que né en 1ÿÿ9, peut être compté dans le
fiécle de Louis XIV, atant encor vécu fous
fon regne. Il eft le premier Hiftorien qui
ait cité ‘en marge {es autorités, précaution
abfolument néceflaire quand on r’écrit pas
Fhiftoire de fon tems 7). Onne lieplus fon
hiftoire de France, parce que depuis lui on a
mieux fait mieux écrit. m. en 16é€1,

Esrrir Jacques) né à Béziersen 1611:
auteur du livre de la fanfferé des vertus hu-
maines, qui n’eft qu’un commentaire du Duc
de la Rochefoucault. Le Chancelier Séguier
qui goûra fa littérature, lui fit avoir un bré-
vet de Confeiller d’Etat. m. en 1678.

Le Marquis de la FARE connu par fes
Mémoires par quelques Vers agréables.

Son

Mr. de Voltaire croit qu’il ne faut point
citer fes autorités quand on écrit Phiftoi
re de fon tems. On voit bien qu’il a fes
raifons pour le croire,

Eds

TN

F 70
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Son talent pour la Poëñie ne fe dévelopa qu’à
l'âge de près de foixante ans. Ce fut Mada-
me de Cailus l’une des plus aimables per-
fonnes de ce fiécle par fa beauté par fon
efprit, pour laquelle il fit fes premiers vers,

peut-être les plus délicats qu’on ait de
lui.

M'abandonnant un jour à la trifieffe
Sans efpérance dr même fans défirs,
Je regrertors les fenfibles plarfrs

x

Dont la doucenr enchanta ma jeuneffe.

Sont -ils perdus, difors-je, fans retour

Er n'es-tu pas cruel, amour
Toi que j'ai fait dès mon enfance.
Le maitre de mes plus beaux jours,

D'er lasfler terminer le cours
À l'ennuteufe indifférence?

<flors j'apperçus dans les airs

L'enfant maitre de l'univers,

Que plein d'une joie inbumaine

Me dis en fouriant, Turcis, me te plains plus,
Je vais mettre fin à ta peine,

Je te promets un regard de Cailus,

mort en 1713.

LA FAïeTTE (Marie Aladelaine de la
Vergne Comrefle de). Sa Pranceffe de Cle-

Ues
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ves fa Zatde furent les premiers Romans,
où l'on vit les mœurs des honnêtes gens
des avantures naturelles décuites avec grace
Avant elle on écrivoit d’un flile empoulé des
chofes incrofables. m. en 1693-

Fr'LIBIEN (André) ne à Chartres cu
1619. Il eft le premier qui dans les infcai-
ptions de l’hôtel de ville ait donné à Louis
Quatorze le nom de Grand. Ses Eniretrens
fur la vie des Peintres font l'ouvrage qui lui
a fait le plus d'honneur. 1 eftélégants pro-
fond, il refpire le goût. Mais il dit trop
peu de chofes en trop de paroles, eft ab-
folument fans méthode. m. en 169f.

FE'NELON François de Salignac Arché-
vêque de Cambrai, né en Périgord en 1651.
On a de lui cinquante-cinq ouvrages diffé-
rens. Tous partent d’un cœur plein de ver-
tu, mais fon Té/émaque l’infpire. I aëté
vainement blamé par Gueudeville par l’Ab-
bé Faidit. m. à Cambrai en 1715.

FERRAND Confeiller de la Cour des
Aides, On a de lui de tiès- jolis Vers.

FEU-

0 K) Za Princeffe de Cleves appartient en partie
à la Rochefoucanlt, Zarde en tout à Sé.
grais. Pourquoi ne rien dire de fes mes
moires fur l'an 1688 l'an 1689.

mme:

AM
32

LS
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Fevqu'ir'REs de Pas (le Marquis de

né à Paris en 1648. Officier confommé dans
l'art de la guerre, excellent guide s’il et
critique trop févére, m, en 171L.

Le Fr'vre (Tannegui) ne à Caën en
161 ÿ.Calvinifte, Profelfeur à Saumur, mé-
prifant ceux de fa Se&te demeurant parmi
eux> plus Philofophe que Huguenot écri-
vant auffi bien en latin qu’on puife écrire
dans une langue morte, faifant des Vers
Grecs qui doivent avoir eù peu de leéteurs.
La plus grande obligation que lui aïent les
lettres, eft d’avoir produit Madame de Da-
cier. m. en 1678.

Le FE VRE (Anne) Madame Dacier, Née
Calvinifte à Saumur en 161 ÿ. illuftre par la
fcience. Le Duc de Montaufier la fit travail-
ler à l'un de ces livres qu'on nomme Dax-
phins, pour l’éducation de Monféigneur. Le
Florus avec des notes latines eft d'elle, Ses
traduétions de Terence d’Homére lui font
un honneur immortel. On ne pouvoit lui
reprocher que trop d'admiration pour tout ce
qu’elle avoit traduit. La Motte ne l’attaqua
qu'avec de l’efprit, elle ne coïmbattit qu’a-
vec de l’érudition. m. en 1720 auLouvre.

Fre

4) D'où Mr. de V, a-t-il pris cette anecdo-
te; que ce favant meprifoit {à Religion
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FLE CHIER (Efprit du Comtat d’Avi-

gnon, né en 1632. Evêque de Lavaur
puis de Nîmes, Poête Francois Latin,
Hiftorien, Prédicateur, mais connu fuitout
par fes belles Oraifons funébres. Son hiftoi-
re de Théodofe a été faite pour l’éducation
de Aonféigneur. Le Duc de Montauficr avoit
engagé les meilleurs efprits de France, à tra-
vailler par de bons ouvrages à cette éducas
tion. m. en 1710.

Frevry (Claude) né en 1640. Sous-
Précepteur du Duc de Bourgogne Confef-
feur de Louis XV fon fils, vécut à la cour
dans la folitude dans le travail. Son Hi-
foire de l’Eglife eft la meilleure qu'on ait ja-
mais faite, les discours préliminaires encor
au-deflus de l’hiftoire. m. cn 1723.

LA FONTAINE (fean) nè à Château-
Thiéri en 162,1. le plus fimple des hommes
mais admirable dans fon genre quoique né-
gligé inégal. Il fut le feul des grands
hommes de fon tems qui n’eur point de part

aux bienfaits de Louis XIV, Il v avoit droit
par fon mérite par fa pauvreté. mort en
1695.

Forsiw (Claude Chevalier de) Chef
d’Efcadre en France, Grand Amiral du Roi
de Siam. Il a laillé des Mémoires curieux

qu’on
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qu’on a rédigés on peut juger entre lui

du Gué-Trouin.

LA Fosse Antoine) néen 1658. Man-
ins eft fa meilleure piéce de théatre, m. en

1708.
FR AGUIER Claude né à Paris en 1666.

bon Littérateur plein de goût. Il n’a écrit
que des Vers latins quelques Differtations.

m.en 1728.
FURETIE'RE Antoine né en 1620. fa-

meux par fon Dictionnaire par fa querelle,
m, en 1688.

GALANT (Antoine) né en Picardie en
1646. Ilapprit à Conftantinople les langues
orientales, traduifit une partie des Contes
Arabes, qu’on connoit fous le titre des mille
ES une nuit. in. en 1715.

GAcON (François) né à Lyon en 1667.
mis par le Pere Nicéron dans le Catalogue
des hommes illutres, qui n’a été fameux
que par de mauvaifes fatires m). Il a eù
grande part à ce recueil de grofliéres plaifan-

teries

æm) Gacon eft encore plus connu par fes mau-
vaifes fatires imprimées fous le nom de
Poete fans fard, par fon gros volume de
Rondeaux contre le premier de nos Poétes
depuis Boileau, après Crebillon.
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teries qu’on appelle biévets de la calotte. Ces
turpitudes ont pris leur fource dans je ne fai
quelle affociation qu’on appelloit le regiment
des fous de la calotte, Ce n'dt pas là
affurément du bon goût. Les honnêtes gens
ne voient qu'avec mépris de tels ouviages

leurs auteurs qui ne peuvent Cue cités
que pour faire abhorrer leur exemple. m.

en 172f.
L’Abbé GALLOIS (7eaz) né a Paris en

1632. Savant univerfel fut le premier qui
travailla au Journal des Savans avéc le Con-
feiller Clerc Sallo qui avoit conçu l’idée
de ce travail, Il enfcigna depuis un peu de
latin au Minittre d'Etat Colbert, qui malgré
{es occupations crut avoit affez de tems pour
apprendre cette langue il prenoit furtout
fes leçons en carofle dans fes voïages de Ver-
failles à Paris On difoit avec vraifemblan-
ce, que c'étoit en vuëé d’être Chancelier,
On peut obferver, que les deux hommes qui
ont le plus protégé les lettres, ne favoient
pas le latin, Louis XIV Monfieur Colbert,

en I707.
GASSENDI (Pierre) né en Provence

en Iÿ92. Reftaurateur d’une partie de la
Phyfique d’Epicure. Il fentit la nécellité
des atomès du vuide. Newton d’au-
tres ont démontré depuis ce que Gaflendi
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avoit affirmé. Il eut moins de reputation
que Descartes, parce qu’il étoit plus raifon-
nable qu’il n’étoit pas inventeurs mais
on l’accufa comme Descartes d’Athéifme.
Quelques- uns crurent, que celui qui admet-
toit le vuide comme Epicure nioit un Dieu
comme lui. C'eft ainfi que raifonnent les
calomniateuts. Gafllendi en Provence, où
lon n’étoit point jaloux de lui appellé le
Saint Prêtre; à Paris quelques envieux l’ap-
pelloient l’incrédule, m. en 1656.

GEDOUIN, Chanoine de la Sainte-Cha-
pelle à Paris. Auteur d’une excellente tra-
duétion de Quinrilien, &c.

L’Abbé GENEST, né en 163ÿ. Prêtre,
Aumonier de la Duchefle d’Orléans femme
du Régent, ll a fait plufieurs Tragédies.
Sa Pénélope eut beaucoub de fuccès, m. en

1719.

LE GENDRE Louis) né à Rouen en
165$. a fait une Hiftoire de France. Pour
bien faire cette hiftoire, il faudroit la plu-
me la liberté du Préfident de Thou;
il feroit encor très difficile de rendre les
premiers fiécles intéreffans. m. en 1733-

L’Ab-
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L’Abbé GIRARD. Son livre des Syno-

nymes eft très-urile

GonpEau (Antoine) l’un de ceux qui
fervirentà l’établiifement de l’Acaden ie Fran-

coife. Poëte, Orateur Hiftorien. On
fait que pour faire un jeu de mots le Car-
dinal de Richelieu lui donna l’Evèche de Graf-
fe, pour le Benedicste mis en vers, Son
Hiftoire Eccléfiattique en profe fut plus efti-
mée que fon Poëme fur les Faftes de l’Eglife.
Il crompa en croyant égaler les faftes d'O-
vide; ni fon fujet ni foh genie n’y ponvoient
fuffire. €C'’ef une gratide erreur de penfer,
que les fujets chrétiens puiffent convenir à
la poëfie comme “Ceux du paganisme, dont
la mythologie adffi agréable que faufle ani-
moit toute la nature. in, en 1672.

GODEFROI Théodore fils de Denys
Godefroi Payifien. Homme favant né à
Genéve en 1ÿ80. Hiftoriographe de Fran-
ce fous Louis XHI Louis XIV. Il sap-
pliqua für- tout aux titres au cérémonial,
m, en 1649.

GODEFROI Denys) fon fils, né à Pa-
ris en Té1g. Hiftoriographe de France com-
me fon pere. m. en 1681.

S 2 GoMm-Pourquoi Mr. de Voltaire, qui trouve
les fynonymes utiles, m’a-t-il écrit que c'é-
toit vn livre abfurde
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GOMBERVILLE (Marin) né à Paris

en 1600, l'un des premiers Académiciens.
11 écrivit de grands Romans avant le temms
du bon goût. m. en 1674.

Gonni 7ean François) Cardinal de Retz,
ne en 1613. qui vécur en Catzlina dans fa
jeunefle, en Artecns dans fa vieilleffe. Plu-
fleurs endroits de fes Mémoires font dignes
de Salufte; mais tout n’eft pas égal. m. en
1679.

GOURVILLE, Valet de Chambre du
Duc de la Rochefoucault, devenu fon ami

même celui du grand Condé, Dans lé
même tems pendu à Paris en effigie, en-
volé du Roi en Allemagne; enfuite propofé
pour fuccéder au grand Colbert dans le mi-
niftére, Nous avons de lui des Mémoires
de fa vie, écrits avec naïveté, dans lesquels
il parle de fa naiffance de {a fortunè avec
indifférence e).

LE GRAND (/oachim) né en Norman-
die en 1653. éléve du Pere le Cointe. I
a été l'un des hommes les plus profonds
dans l'Hifoire. m. en 1732.

GUER-
6) Ce valet de Chambre ne s’attendoit pas

à être mis dans cette légende des auteurr,
Je ne crois pas qu’il ait été pendu en ef-
figie. Il avoit une commiffion, non
des lettres de créance.
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GUERRET (Gabriel) né a Parisen 1641

connu dans fon tems par fon Parnaîle réfor-
mé par la guerre des Auteurs, Il avoit
du goût; mais fon Difcours, l’emprre de
l'eloquence ef* plus grand que celui de l’a-

mour, ne prouveroit pas qu'il eneût, la
fait le Journal du Palais conjointement avec
Blondeau; ce Journal du Palais eft un re-
cueil des Arrêts des Parlemens de France,
Jogemens fouvent différens dans des Caufcs
femblables. Rien ne fait mieux voir com-
bien la Jurisprudence a befoin d’être réfor-
mée, que ce befoin qu'on a de recueillir des
Arrêts. m. en 1688.

Du GuET (facques Pofeph) né en Fo-
rez en 1649. l’une des meilleures plumes
du parti Janfénifte. Son livre de l’'Educa-
tion d'un Roi n’a point été fait pour le Roi de
Sardaigne, comme on l’a dit, me en 1733-

Du Gur-TROUIN, d'Armateur devenu
Lieutenant-Général des Armées navales. L’un
des pffis grands hommes en fon genre, a
donné des Mémoites écuirs du file d’un fol-
dat, propres à exciter l’émulation chez
fes compatriotes. p)

Du HAMEL (jean Baptiffe) de Nor-
mandie, né en 1624. Secretaire de l'Acz-

S 3 démie
p) Guion Madame.)

carie
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démie des Sciences. Quoique Philofophe
il etoit Théologien. La Philofophie, qui
s'eft peifeétionnée depuis lui, a nuï à fes
ouvrages; mais fon nom a fubfité. m.
en 1706.

LE Comte de HAMILTON Antoine)
né à Caën. On a de lui quelques jolies
Poëties; il eft le premier, qui ait fait des
Romans dans un goût plaifant, qui n’eft pas
le burlefque de Scatron g).

HARDOUIN (7ean) Jéfuite, profond
dans Phiftoire chimérique dans les fen-
timens.

HENAUT>» connu par le Sonnet de l’A-
vorton, pat d'autres pieces, qui auroit
une très grande réputation fi les trois pre-
miers chants de fa traduétion de Lucréce,
qui furent perdus, avoient paru avoient
été écrits comme ce qui nous eft refté du
commencement de cet ouvrage. Au refte
la poftérité ne le confrondra pas avec un
homme du même nom d’un mérite fupé-
rieur, à qui nous devons la plus courte la
meilleure hiftoire de France peutêtre la
feule maniére dont il faudra déformais écrire

toutes

g) Il falloit indiquer l’immortel Comte de
Giammon,
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toutes les grandes hiftoires 7). Car la mul-
tiplicité des faits des écrits devient f grande,
qu’il fraudra bientôt tout réduire aux extraits
&z aux dictionaires. Mais 1l fera difficile d’imi-
ter l’auteur de l’Abrégé Chronologique, d’ap-
profondir tant de chofes en paroitfant les et-

fleurer.

D'HERBELOT Barthelemi né à Paris
en 162ÿ. le premier parmi les François,
qui connut bien les langues les hiftoires
orientales. Peu célébre d’abord dans fa pa-
trie. Reçu par le Grand Duc de Tofcane
Ferdinand Second avec une diftinétion qui
apprit à la France à connoître fon mérite.
Rappellé enfuite encourage par Colbert
qui encourageoit tout s). Sa Brblotheque
Orientale. eft aulfi curieufe que profonde.
m. en 169$.

HERMANT (Godefroi) né à Beauvais
en 1617. Il n’a fait que des ouvrages polé-
miques, qui s’anéantiffent avec la difpute.
m. en 1690.

LA Hire (Phileppe) né à Paris en 1640
fils d’un bon Peintre. Il a été grand Ma-

S 4 thé-
r) NB. Il faut écrire deformais toutes les

grandes hiftoires comme l’abregé du P.
Henault fur PHiftoire de France.

s) Colbert n’encourageoit pas tout,



2380 EcrivaAINsS.
thématicien, a beaucoup contribué à la fa-
meufe Méridienne de France. m.en 1718.

L’HoPITAL (Françors Marquis de) né
en 1662. le premier qui ait écrit en France
fur le Calcul inventé par Newron 3 qu’il
appella les infiniment petits: c’étoit alors
un prodige. m- en 1704:

D'Hos1ER (Pierre) né à Marfeille en
1ÿ92. fils d’un Avocat. Il fut le premier
qui débrouilla les Généalogies qui en
ft une icience, Louis XII le fit Gentil-
homme ordinaire de fa Chambre. Louis
XIV lui donna un brévet de Confeiller d’E-
tat. De véritablement grands hommes ont
été bien moins récompenfés. Leurs tra-
vaux -n’étoient pas fi néceffaires à la vanité
humaine. m. en 1660.

DEs HOULIFRES (Antoinette de la
Garde). De toutes les Dames Françoifes
qui ont cultivé la Poëlie, c’eft celle qui a le
plus réufli, puilque c’eft celle dont on a re-
tenu le plus de vers. m. en 1694.

HUET (Pzrerre Daniel) né à Caën en
T620 Savant univerfel, qui conferva la
même ardeur pour l’étude jusqu’à l’âge de

quatre vingt onze ans, Appellé auprès
de

L'Heritier. de Villandon (Mademoifelle)
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de la Reine Chriftine à Stockholm il fue
enfuite un des hommes illuftres qui contii-
buérent à l’éducation dt Dauphin. Jamais
Prince n'eut de pareils Maîtres. Huet fe fit
Piêtre à quarante ans il eut PEvêché d’Ava
ranche qu’il abdiqua enfuite, pour fc livrer
tout entiér à l’étude dans la rettaite De
tous fes livres Ze Commerce €S Ia NaAv1Qattoiz
des Anciens POrigine des Komans, font
le plus d’ufage. Son Zraire fur la fo:bleffe
de l’efprit de humain a fait beaucoup de brut

a paru à quelques uns démentir fa De-
monffration Evangelhique. men 1721.

JACQUELOT (/faac) né en Champagne
en 1647. Calvinifte,Pafteur à la Haie À
Berlin. Il a fait quelques ouvrages fur la Re-
ligion. m. en 1708.

Jor1 (Gw) Confeiller an Châteler, Sé-
cretaite du Cardinal de Rètz, a laide des
Mémoires, qui font à ceux du Cardinal ce
qu’eft le domeftique au maître; mais il y a
des patticularités curieufes x

S 5 De
Le P. Jouvency.

x) Oubliés Le pais
Larroque.
L’enelos, (Ninon de)
Limier,
Liniere.
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DE L'ISLE (Guillaume né à Paris en

167$. Il à réformé la Géographie qui
aura longtems befoin d'être perfectionnée.
C'eft lui qui a changé toute la pofition de
notre hémisphére en longitude. 1! a cnfcig-
né à Louis XV la Géographie, n’a point
fait de meilleur éléve. Ce Monarque a com-
polé, après la mort de fon maître, un traité
dun cours de tour les fleuves. Guillaume de
l'Isle e& le premier qui ait eû le titre de Pre-
mier Géographe du Roi. m. en 1726.

LABBE Philippe) né à Bourges en 1607
Jéfuite. Il a rendu de grands fervices à
l'Hiftoire. On a de lui foixante feize ou-
vrages,  m. en 1667.

LE LABOUREUR (7ean) né à Montmo-
rencien 1623. Il a beaucoup éclairci l’Hif-
toire. C’eft dommage qu’il ait. fait le Poë-
me de Charlemagne, m. en 167ÿ.

LAINE OU LAINEZ (Alexandre) né
dans le Havnault en 16ÿo, Poëte fingulier
dont on a recueilli quelques vers très-heu-
reux, mais en petit nombre, m, en 17OI.

LAMBERT (Anne Théréfa de Margue-
nat de Courcelles, Marquife de née en
1647. Dame de beaucoup d’efprit, a laif-
{fé quelques écrits d’une Morale urile d’un
flile agreable. Son traité de Amitié tait

voir
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voir qu’elle méritoit d’avoir des amis. Le
nombre des Dames, qui ont illuftré ce beau
fiécle, eft une des grandes preuves des pro-
grès de l’efprit hamain.

Le Donne fon venute in eccellenza

Di ciafeun'arte ove hanno pofio cura,
Arioft.  m. à Paris en 1733-

LAM1 (Bernard) né au Mans en 1640.
de l’Oratoire. Savant dans plus d'un gen-
re. Il compofa fes Elémens de Mathema-
tiques dans un voïage qu'il fità piéd de Gre-
noble à Paris m. en 1715.

LANCELOT (Claude) né à Paris en
161ÿ. Il eut part à des ouvrages très-uti-
les, que firent les folitaires de Port Roïal
pour Péducation de la jeuneffe. m. en 1695.

DE LARREY Jade né en Normandie
en 1638. Son Hiftoire d’Angletterre fuc
eftimée avant celle de Rapin de Thoyras3

fon Hiftoire de Louis XIV ne le fut ja-
mais. m. à Berlin en 1719. 7)

LAUNAI (Francois)néà Angersen 1612,

Le

Turisconfulte homme de lettres, Il fur le

pre-
#5) Remarques que c’eftla deflinée des gen-

tilshommes ordinaires de la Chambre (car
Larrey Pétoit, V. prétend l'être enco-
re) d'écrire l’Hiftoite de Louis XIV. fans
faccès.
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ME NOEL SE DE 0 ai

a MIS EE



284  EcrivAINS.
premier qui enfeigna le Droit François à Pa-
ris m.en 1693.

LAUNOI (Jean) né en Normandie en
1603. Dodeur en Théologie. Savant la-
borieux Critique intrépide. Il détrompa
de plufieurs erreurs, furtout fur des Saints,
dont il nia l’exiftence. On peut juger s’il
eut des ennemis. Onfait qu’un Curé de Saint-
Roch difoit: je Lez fais toujours de profondes
réverences, de peur qu'ilne m'0te mon Saint-

Roch. m.en 1678.

LAURIERE (Enfebe) né à Paris en 1659,
‘Avocat.  Perfonne n’a plusapprofondila Ju-
risprudence l’origine des loix. C'eft lui
qui dreffa le plan du Recueil des Ordonnan-
ces; ouvrage immenfe, qui fignale le regne
de Louis XV. m. en 1728.

LEMERY (Nicolas) néà Rouen en 1645»
fut le ptemier Chimilte raifonnable, le
premier qui ait donné une Pharmacopée uni-
verfelle, m. en 1715.

LENFANT (Jacques) né en Bauffe en
1661. Calvinifte. Son Hiffoire du Con-
etle de Conffance ct fon meilleur ouvrage.
m. à Berlin en 1728.

Des LiONSs(/ean) né à Pontoile en 161 5
Docteur de Sorbonne j homme fingulier,

AUtCUÉ
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auteur de plufieurs ouvrages polémiques, Il
voulut prouver, que les réjouillances à la fête
des Rois font des profanations, que le
monde alloit bientôt finir. m. en 1700.

LE Loc Jacques) nè à Paris en 165$.
de l’Oratoire. Sa Beblotheque Hiforique
de France eft d’une grande recherche d’u-
ne grande utilité, à quelques fautes près. me

en 1721.

DE LONGUER UE Lois du Four) néà
Charleville en 1652. Abbé du Jard. I
favoit, outreles langues favantes, toutes cel-
les de l'Europe l’hiftoire univerfelle. On
prétend qu’il compofa de mémoire la Defcri-
ption Hiftorique Géographique de la Fran-
ce ancienne moderne. mort vers l’an
1724.

LowcurvAr (Jacques) né en 1691:
Jéfuite, Il a fait huit volumes de l’Hiftoire
de l’Eglife Gallicane continuée par le Pere
Fontenay, m. en 173f.

De LA LOUBE'RE Szm07) né à Toulou-
fe en 1642, envoie à Siam en 1687. On
a de lui des Mémoires de ce païs, meilleurs
que {es Sonnets fes Odes. m. cn 1729.

MA sILLON (#eau) né en Champagne
tn 1632. Bénéditin C’eft lui, qui étant

char=

Frse ar Poe
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chargé de montrer le tréfor de Saint Denis,
demanda à quitter cet emplois parce qu’il
t’aimoit pas à mêler la fable avec la vérité.
Il a fait de profondes recherches. Colbert
l’emplora à rechercher les anciens titres, m.

en 1707-
M AIGNAN Emanuel) ne à Touloufe en

1601, Minime, L'un de ceux qui ont appris
les Mathématiques fans maître. Profeffeur
de Mathématiques à Rome où il y a tou-
jours eû depuis un Profeffeur Minime Fran-
çois. m. à Toulonfe en 1676 Z).

MALEBRANCHE Nicolas) né à Paris
‘en 1638. de lOratoire. L'un des plus pro
fonds méditatifs qui atent jamais écrit, Ani-
mé de cette imagination forte qui fait plus de
difciples que la vérité, il en eur de fon tems.
11 y avoit des Malebranchiftes. 11 a montré
admirablement les erreurs des fens de l’ima-

gination; quand il a voulu fonder la na
ture de l’ame, il s’eft perdu dans cet abîme
comme les autres. Il eft, ainfi que Defcar-

tes)

x) Oublié
Maimbourg
Meré (ie Chevalier de
Marigni.
Montreuil
Montrefor (le Comte de
Maynard
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tes, un grand homme avec lequel on apprend
bien peu de chofe. m. en 1715.

Marr'z1Eux (Nicolas) né à Paris en
1650. Les Elémens de Géométrie du Duc
de Bourgogne font les lecons qu’il donna
à ce Prince, Il fe fit une réputation par (a
profonde littérature. Madame la Ducheffe
du Maine fit (a fortune. m. en 1727.

De MARrcCA (Pierre) né en 1594. Etant
veuf aïant plufieurs enfans, il entra dans
l'Eglife fur nommé à lArchévêché de Pa-
xis. Son livre de la Concorde de l'Empire

du Sacerdoce eft efkimé. m. en 1662.

De MAROLES Afchel) né en Tourai-
ne en 1600. fils du célébre Claude de Maro-
les Capitaine des Cent-Suiffes, connu par
fon combat fingulier à la tête de l’armée
d'Henri IV contre Marivaux. Michel, Ab-
‘bé de Villeloin, compofa 69 ouvrages, dont
plufieurs font des tradultions utiles dans lent

tems. m. en 1681.

MARSOLLIER (/acques) né à Paris en
16ÿ7. Chanoine Régulier de Sainte- Cene-
viéve. Connu par plufieurs Hiftoires bien
écrites, M. en 1724 4).

MaAR-«

a) Il falloit indiquer fon Ximenès.
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MaARTIGNAC (Etienne) né en 1629.

Le premier qui donna une traduétion fuppor-
table en profe de Virgile, d’Horace, &c.
Je doute qu'on les traduife jamais heureufe-
ment en vers. Ce ne feroit pas aflez d’avoir
leur génie, la différence des langues eft un
obftacle presque invincible. m, en 1698 6).

LA Marre Mcolas) néàParisen 1641.
Commiffaire au Châtelet. Il à fait un ou-
vrage qui étoit de {on reffort, l’Hejfoire de
la Police. ll n’eft bon que pour les Pari-
fiens meilleur à confulter qu’à lire. Il
eut pour récompenfe un part fur le produit
de la Comédie dont il ne jouit jamais: il
auroit autant valu affigner aux Comédiens
une penfion fur les gages du Guet

MaAscARON (Jules) de Marfeille, né
en 1634. Evêque de Tulles puis d’Agen.
Ses Oraifons Funébres balancérent d’abord
celles de Boffuet, mais aujourd’hui elles ne
fervent qu'à faire voir combien Boffuet étoit
un grand homme. m. en 1703.

Mas-
T1 feroir plus aifë de faire de meilleures

odes qu’Horace qu’il ne l’eft de les tra-
duire,
Il retira dix mille francs de fon ouvrage.
Les derniers volumes font négligés parce-
qu’ils furent mal paiés; malgré fes defauts
c’eft le Code de la Police,
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MASSILLON, né enProvence en 1663.

de l’Oratoire Evêque de Clermont. Le
Prédicateur qui a le mieux connu le monde,
Plus fleuri que Bourdaloue 5 plus agréable,

dont l’éloquence fent l’homme de cour»
l’Académicien, Phomme d’efprit d’ail-
leurs Philofophe modéré tolerant. m. en
1742

M AucrOI x (François né a Noyon en
1619. Hiftorien, Poëre Littérateur. m.
en 1708.

Mr wacz (Giles) d'Angers. Né en
1613. Ila prouvé qu’il eft plus aifé de
faire des Vers en Italien qu’en François. Ses
Vers Italiens font eftimés même en Italie;
notre langue doit beaucoup à fes recherches.
Il étoit favant en plus d’un genre. moit cn
1692.

ME'NE TRIER (Claude François) né en
1631. a beaucoup fervi à la fcience du Bla-
zon, des Emblèmes des Devifes. M. en
170ÿ.

ME ni (jean) né en Berri en 1647. l'un
de ceux qui ont le plus illuttré la Chuurgie.
Il a laiffé des Obfervations utiles, m. en 172,2

ME'ZERAI (François) né à Argentan en
Normandie en 1610. Son Hiftoire de Fran-
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ce eft très-connuê 3; fes autres écrits le font
moins, Il perdit fes penfions, pour avoir
dit ce qu’il crotoit la vérité. D'ailleurs plus
hardi qu’exa(k, inégal dans fon ftile. m.
en 1683.

Le Moine (Pierre) Jéfuite né en
1601. Sa Dévotron Arfée le rendit ridicule,
Mais il eût pu fe faire un grand nom par fa
Lonifiade, 11 avoit une prodigieule imagina-
tion. Pourquoi donc ne réuffit- il pas? c’efk
qu’il n'avoit ni goût ni connoiffance du gé-
nie de fa langue, ni des amis févéres. mort
en 167

j

4 Morirne (fear Baptiffe) né à Paris en
DE 1620. le metlleur des Poëres Comiques de

toutes les nations. La difficulté qu’on fit de
l’enterrer, cft un reproche à la France. Cet
article a engagé à relire les Poëtes Comiques
de l’antiquité. Il fau avouer, que fi on
compare l’art la régularité de notie théa-
tre avec ces fcénes découfues des Anciens,

pe ces intrigues foibles, cet ufage groffier de
il faire annoncer par desaéteurs, dans des mo-

nologues froids fans vraifemblance ce
qu’ils ont fait ce qu'ils veulent faire il
faut avouer, dis-je 5 que Moliére a tiré la
Comédie du cahos, ainfi que Corneille en a

tiré
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4mtiré la Tragédie d); que les Francois ont “433

de la terre m en 167° 1H
été fupérieurs en ce point à tous les peuples 385

léa

Let
mées,

ni

qF!Moncaur Préceptenr du Duc d’Or- wi
lui

tres de Cicéron fes notes font ties- cfti- MUR)
ns fils du Régent e). Sa traduéhon des fa

LA MONNOrE (Bernard) né en 1641. ÂA

excellent Littérateur. m, en 1732. X
ne)

iMONTFAUCON Bernard )néen 165 j. ETÆ;

res de l’Europe, m. en 1741, 1ë
Bénédiétin. L'un des plus favans Antiquai- 4:

MONTPENSIER (Anne Marie Louifé
d'Orléans) connuë fous le nom de Maderos-

p
1

me occupée d'elle, que d'une Princefle té- FT

felle; fille de Gafton d'Orléans, née à Paris
(9en 1627. Ses Mémoires font plus d’une fem-

moin de grands événemens; mais il s’y trou- 1 zu

hanve des chofes très- curieufes, m. en 1693. Al
4

ERES D adteus RÉ

Morx'R1 Louis) né en Provence en
LE)1643. On ne s’attendoit pas que l'auteur du
vfPats d'Amour, le traduéteur de Rodriguez hf

entreprit dans fa jeunefle le premier Diétion- RES

is,

T 2 naire A
1

4

EF

d) Moliere n’a pas tiré Ja Comedie du ca-
hos, Corneille avoit déja donné le Mertexr,
que le public revoit encore aujourd’hui
avec plaifir,

e) Il w’étoit que fous Precepteur
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naire de faits, qu’on eut encorvu. Ce grand
travail lui coûta la vie. L'ouvrage réformé

très- augmente porte encor fon nom,
n’eft plus de lui. C’eft une ville nouvelle
bâtie fur le plan ancién. Trop de Généalo-
gies fufpectes ont fait tort furtout à cet ou-
vrage fi utile. m. cn. 1680.

Morin Michel Jean Baprifie) né en
Beaujoloisen 1ÿ83. Médecin, Mathémati-
cien, par les préjugés du tems Aftrologne.
Il tira Phorofcope de Louis XIV, Malgré
cette charlatanerie il étoit favant. m.en 1656,

Monin Jeaz) né à Blois en 1ÿ91. très
favant dans les Langues Orientales dans la
Critique. m. à l’Oratoire en 1659.

MORIN (Simon) né en Normandie en
1623. One parle ici de lui, que pour dé-
plorer fa fatale folie celle de Saint Sorlin-
Dcsmarers fon accufateur. Saïnt- Sorlin fut
un fanatique, qui endénonça un autre. Mo-
tin, qui ne méritoit que les petites-maifons,
fut brulé vifen 1663, avant que la Philofo-
phie eût fair allez de progrès pour empêcher
les Savans de dogmatifer les Juges d’être
fi cruels,

La Morre-HoOunpART Antoine) né
à Paris en 1672. célébre par fes ouvrages»

aimable par fes mœurs. Il avoit beau-

coup
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coup d’amis, c’eft à dire qu’il y avoit beau-
conp de gens qui fe plaifoient dans fa fociêté.
Je l’ai vu mourir fans qu’il eût perfonne au-
près de fon lit en 173 1.

Dr MOTTEVILLE Francoife Bertaut)
née cn 1615 en Normandie. Cette Dame
a écrit des Mémoires qui regardent parti-
culiérement la Reine Anne mere de Louis
XIV. On y trouve beaucoup de petits
faits, avec un grand air de fincériré. m, en
1689.

Le Narn de TILLEMONT Sebaftiez)
fils de Jeaz le Nain Maître des Requêtes,
né à Paris en 1637. Eléve de Nicole,
l'un des plus favans écrivains de Port-Rotal.
Son Hiftoire des Empereurs, fes feize vo-
lumes de l’Hiftoire Eccléfiattique font écrits
avec autant de vérité que peuvent l'être des
compilations d'anciens hiftoriens; car Phiftoi-
te, avant l'invention de l’Imprimerie étant
peu contredite, étoit peu exacte. mort en

1698 F).
Naupe’ (Gabric!) né à Partis en 1600.

Médecin, plus Philofophe que Medé-
cin. Attaché d’abord au Cardinal Barberin

T 3 à Ro-
f) Oublié

Nadal l’abbë Nadal}
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à Rome, puis au Cardinal de Richelieu, au:
Cardinal Mazarin enfuite à la Reine Chri-
fine dont il alla quelquetems groffir la cour
favante retiréenfin à Abbeville, où il mou-
rut dès qu'il fur hbre. De tous fes livres
fon Apologze des Grands Hommes accufes de
Marie ett presque le feul qui foit demeuré.
On Écroit un plns gros livre des grands hom-

Mes accufés d’inpicté depuis Socrate.

Populus nam folos credit habendos
Effe Deos quos :pfe colt.

m. en 1653.

Nemours Marie de Longueville Du-
chefle de née en 1625. On a d’elle des
Mémoires, où l'on trouve quelques particu-
Jarités des tems malheureux de la Fronde, m.

en 1707.

Nevers (Philippe Duc de). On a de lui
des piéces de Poëfie d’un goût très fingulier.
Son efprit fes talens fe font perfeétionnés
dans fon petit- fils. m. en 1707.

NricEron Jeaz Pierre) de l’Oratoire,
né à Paris en 168ÿ. auteur des Mémoires fur
les hommes 1lluftres dans les lettres. Tous
ne font pas illuftres; mais il parle de chacun
convenablement; il n’appelle point un orfé-

vre
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vre grand homme. Il mérite d’avoir place
parmi les Savans utiles. m. en 1738.

Nicoue Pzerre né à Chartres en 1625.
un des meilleurs Ecrivains de Port- Rotal.
Ce qu’il a écrit contre les Jéfuites t'’elt gue-
res lu aujourd’hui; fes Efars de Morale
qui font utiles au genre humain ne pétiront
pas. Le chapitre furtour des morens de con-
{erver la paix dans la focieté et un che£ d’œu-
vre auquel on ne trouve rien d’égal dans
l'antiquité en ce genre 5 mais cette paix eft
peut-être auffi difficile à établir que celle de
l'Abbé de Saint-Pierre. m. en 1695.

D'ORLE ‘ANS Jefeph) Jéfuite. Le pre-
mier qui ait choifi dans lhiftoire les Révolu-
tions pour fon feul objet. Celles d’Ancle-
terre qu’il écrivit, font d’un flile éloquents
mais depuis le regne de Henri Huit il eft plus
difext que fidele. m. en 1692-

OZANAN (Jacques) Juif d’origine né
près de Dombes en 1640. Ilapprit la Géo-
métrie fans maître dès l’âge de quinze ans. Il
eff le premier qui ait fait un Dzélrorzarre de
Mathematiques. Ses Récrearions Marhcma-
tiques ont toujours un grand débit. mort en

1717-

P Ac1 Antoine) Provencal, né en 1624-
Francifcain. Il a corrigé Baronius: a cû
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penfion du Clergé pour cet ouvrage. morten
1699

Par1N (//aac) né à Blois en 16ÿ7. Cal-
vinifte.  Aïant changé de Religion il écrivit
contre elle. mort en 1709.

ParDiEs (Jenace Gaffon) Jéfuite, né
à Pô cn 1638. connu par fes Elemens de Géo-
metrie, par fon livre far l’'Ame des Bêtes.
mort en 1673.

PARENT (Antoine) ne à Paris en 1666:
bon Mathémarticien. Il eft encor un de ceux
qui apprirent la Géométrie fans maître. Ce
qu’il y a de plus fingulier de lui ceft qu'il
vécut longtems à Paris libre heureux avec
moins de deux cent livres de rente. mort en
1716.

Pascaur (Blaife) fils du premier Inten-
dant qu’il y eut à Rouen, né en 1623. Gé-
nice prématuré. Il voulut fe fervir de la fu-
périorité de ce génie comme les Rois de
leur puiflance il crut tout foumettre tout
abaiffer par fa force h). La langue Pélo-
quence lui doivent beaucoup. m. en 1662.

Pa-
g) Pajon,

Petit pié
by Mr. Diderot, qui penfe beaucoup mieux»

croit que Pafcal étoit trop docile, fe
foumettoit à des gens qui n’étoient pas
dignes de lui obéir.
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PATIN (G#wi) né à Houdan en 1601.

Médecin, plus fameux p-: fes Lettres médi-
fantes que par fa médecine. Son recueil de
Lettres a été lu avec avidité, parce qu’elles
contiennent des nouvelles anecdotes que tout
le monde aime, des fatires qu’on arme da-
vantage. Il fert à faite voir, combien les
auteurs Contemporains, qui écrivent précipi-
tamment les nouvelles du jour, font des gui-

des infidéles pour l’hitoire. Ces nouvelles
fe trouvent fouvent fauffes ou defigurées par
la malignité; d’ailleurs cette multitude de pe-
tits faits n’eft guères prétieufe qu'aux petits
efprits. mort en 1672.

PATIN (Charles) né à Paris en 1633.
fils de Gæz Patin. Ses ouvrages font lus des
Savans, les Lettres de fon pere le font des
gens oififs, Charles Patin très favant And-
quaire quitta Ja France, mourut Piofcfleur
en Médecine à Padouë en 1693.

PArRrU (Olvier) né à Paris en 1604. le
premier qui ait introduit la purcee de la lan-
gue dans le barreau. Ilreent daus ta dernié-
re maladie une gratification de Louis XIV,
à qui on dit qu’il n’étoit pas riche. mort en

1681.
PAVILLON (Etienne) né à Paris en 163 2

Avocat- Général au Parlement de Metz, con-
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298 EcrivAINS.
nu par quelques Poëfies écrites naturellement.
mort en 170ÿ.

PFLISSON-FONTANIER Paul) né à
Béfiers en 1624. Poète médiocre, hom-
me tès-éloquent très-favant, Premier
Commis du Surintendant Fouquet, Maître
des Comptes puis Maître des Requêtes
chargé d’emploier le revenu des æconomats
à faire quitter aux Huguenots leur religion,
qu’il avoit quittée lui-même. On a de lui
beaucoup d'ouvrages, des Priéres pendant la
Moffe un Traité fur l’Euchariftie, un Re-
cueil de Piéces Galantes, Mais ce qui lui a
fait le plus d'honneur, ce font fes Difcours
pour Monfieur Fouquet, fon Hiftoire de
Ja Conquête de la Franche Comté. LesPro-
teftans ont prétendu qu’il étoit mort avec in-
difference 3 les Catholiques ont foûtenu le
contraire. ms cn 1694.

Perr AULT (Claude) néà Patisen 161 35
Il fuc Mide-'ns mais il n’éxerça la Médecine
que pour fes amis. Il devint, fans aucun
maître, habile dans tous les arts qui ont du
rapport au deffem dans les Mécaniques.
Bon Phyficien, grand Architete, 11 encou-
ragca les arts fous la proteétion de Colbert,

eut de la réputation malgré Boileau, mort
en 1688.

PEr-
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PErRAULT (Charles) né en 1626. fré-

re de Claude, Contrôleur Général des Bâ-
timens fous Colbert donna la forme aux
Académies de Peinture de Sculpture d’Ar-
chiteture. Utile aux gens de lettres, qui
le recherchérent pendant la vie de fon pro-
tecteur, qui l’abandor.nérent enfuite On
lui a reproché d’avoir trouvé trop de défauts
dans les Anciens; mais {a grande faute eft de
les avoir critiqués maladroitement. moit en

1703.
Pr'rAu Denis) né à Orléans 1583. Jé-

fuite. Il a réformé la Chronologie. On a
de lui foixanre dix ouvrages. m. en 1652.

PerIs DE LA CrO1x (François) l'un
de ceux, dont le grand Minittre Colbert en-
couragea récompenfa le mérite. Louis
XIV l’envoia en Turquie en Perle à l’âge
de feize ans, pour apprendre les langues
orientales. Qui croiroit qu’il a compofe une
partie de la vie de Louis XIV en Arabe,
que ce livre eft eflimé dans l'Orient? On a
de lui ?’Ifffoire de Gengiskam de Tamer-
lan, tirée des anciens auteurs Arabes
plufieurs livres utiles; mais fa Zraduëlron, de
mille un jour, et ce qu'on lit le plus.

L'homme ef} de glace aux vérités,

1 eff de feu pour le menfonge,

mort en 1713.
Pe-
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30 EcRIVAINS.
PeTiT Pierre) né à Paris en 1617. Phi

lofophe Savant. Il n’a écrit qu’en latin.
mort en 1687.

PE zrON Panl) de l’Ordre de Citeaux.
Né en Bretagne en 1639. Grand Antiquai-
re, qui a travaillé fur l’origine de la langue
des Goths. mort en 1706.

Du PIN Louis) néen 1637. Docteur
de Sorbonne. Sa Brbliothéque des Auteurs
Ecclefiaftiques lui a fait beaucoup de réputa-
tion quelques ennemis, m. en 1719.

LA PLACETTE ((7ean) de Béarn, né
en 1639.  Miniftre Proteftant à Copenhague

en Hollande. Efime pour fes divers ou-
vrages. mort à Utrecht en 171 8-

De PoricNac Adelchior Cardinal
né au Vélay en 1662.  Aufli bon Poëte La-
tin qu'on peut l’être dans une langue morte
très-éloquent dans la fienne. L'un de ceux
qui ont prouvé, qu'il e& plus aifé de faire des
vers latins que des vers françois. m. en 174 L.

PorE'e (Charles) né en Normandie en
167$. Jéfuite. Du petit nombre des Pro-
fefieurs qui ont eu de la célébrité chez les
gens du monde.  Eloquent dans le goût de
Sénéque. Poête très-Bel-Efprit. Sonplus
gtand mérite fut de faire aimer les lettres
Ja vertu à fes difciples. m. en 1741.

De
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DE Pur SEGUR (le Maréchal H

nous a laifdé ZArr de la Guerre comme Boi-
deau a.donné l'art poëtique.

QUENEL (Pâguier) ne en 1634. de
lOratoire. Il a été malheureux en ce quil
s'eft vu le fujet d’une grande divifion parmi
fes compatriotes. D'ailleurs il à vécu pauvre

dans l'exil. Ses mœurs étoient fevéress
comme celles de tous ceux qui ne fe font
occupés que de difputes. Trente pages
changées adoucies dans fon livre auroient
épargné des querelles à (a patrie; mais il eût
été moins célébre. mort en 1719.

LE QUIEN (AMickel) né en 1661. Do-
minicain, Homme très favant. Il a beau-
coup travaillé fur les Eglifes d'Orient fur
celle d'Angleterre. Il à furtout écrit con-
tre le Courayer fur la Validité des Ordina-
tions des Evêques Anglicans. Mais les An-
glois ne font pas plus de cas de ces difputes,
que les Turcs n’en font des differtations fur

l'Eglife Grecque. mort en 1703.

QUINAUT (Philippe) né à Paris en
1635. Auditeur des Comptes célebre par
fes Poëfies Lyriques par la douceur qu’il
oppofa aux fatires trés injuftes de Boileau.
Il eut part, comme les autres grands hom-
mes, aux récompenfes que donna Louts

XIV. mort en 1688.
L
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302 EcrIVAINS.
LA QUINTINIE (Zeaz) né à Poitiers

en 1626. Il a créé l’art de la culture des
Jardins de la transplantation des arbres.
Ses préceptes ont étée fuivis de toute PEu-
rope, fes talens récompenfés magnifique-
ment par Louis XIV, mort en 1688.

LE Marquis de QUINcYy, Lieutenant-
Général d’Artillerie, auteur de l’Hiftoire Mi-
litaire de Louis XIV, Ilentre dans de grands
détails, utiles pour ceux qui veulent fuivre
dans leur lecture les opérations d’une cam-
pagne. Ces détails pourroient fournir des
exemples, s’il y avoit des cas pareils; mais
il ne s’en trouve jamais, ni dans les affaires,
ni dans la guerre. Les reffemblances font
toûjours grandes. La conduite de la guerre
eft comme les jeux d’adreffe, qu’on n'ap-
prend que par Fufage les jours d’a-
étion font des jeux de hazard,

RACINE (/ean) né à la Ferté-Milon en
1639. élévé à Porr-Roïal, Il portoiten-
cor l’habit eccléfiatique quand il fit la Tra-
gédie de Theigéne qu’il préfenta à Molière,

celles des Freres ennemis, dont Moliére
jui donna le fujet. Il eft intitulé Prieur de
PEpinai dans le privilege de l’Andromague.
Louis XIV fut fenfible à fon extrême mérite.
I lui donna une charge de Gentilhomme
ordinaire, le nomma quelquefois de voiages

de



ÉËcRIVAINS 303
de Marly le fit coucher dans fa chambre
dans une de fes maladies le combla de
gratifications 5), Cevendant Racine mou-
rur de chagrin ou de crainté de lui avoir dé-
plu. Il n'étoit pas aufli l'hilofophe que grand

Poéte. On lui a rendu juftice four tard.
Nous avons éré touchés dit Sair.t-Evre-
Mont, de Muriamne, de Sophom she, d’AL-
CLONNÉE d’Andromague de Britanmu-

3» CUS,  C’eft ain qu’on mettoit non feu-
lement la manvaife Sophonisbe de Coineille,
mais encor les impertinentes piéces d’4/cro-
née de Aariamne à côté de ces chefs-

Vn

d'œuvre immortels. L’or eft confondu avec
la bouë pendant la vie des aruftes, la
mort les fépare mort en 1699-

RANCE (Jean de Bourhillicr) nt en 1626.
commença par traduire ÆAracreon infti-
tua la réforme effratante de la Trappe en 1664.
Il fe difpenfa, comme légifläteur, de la loi
qui force ceux qui vivent dans ce tombean,
à ignorer ce qui fe pale fur la terie. Il écri-
vit avec éloquence. mort en 1700.

RAPIN (Reré) néà Tours en 1621. Jé-
fuite 5 connu pat le Poëre des Jardins en

Latin,

h) Presque auili attentif à remarquer les
richeffes que les talens.
Son tiecle lai a rendu, ne pouvoit que
lui rendre juftice.
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Latin, par beaucop d'ouvrages de Litré-
rature. mort en 1687.

RAPIN DE THOYRAS (Paul) nè à
Caîtres en 1661,  Réfugié en Angleterre
longrems Officier, L’Angleterre lui doit la
meilleure hiftoire qu’on ait de ce roïaumc,

la feule impartiale dans un païs où l’on
w’écrit guères que par efprit de parti. mort
à Wefel en 1725.

REGIS (Se/vair) néen Agénois en 1632.
Ses livres de Philofophic n’ont plus de cours
depuis les grandes découvertes qu’on a fai-

tes, mort en I'707s
REGNARD (François) néà Paris en 1647.

Il eur été célébre par fes voïages.  C'’elt le
premier François qui alla jufqu’en Laponie.
1] grava fur un rocher ce vers. Sz/Pimus
hic randem mobès ubi defuit orbis, Pris fur
la mer de Provence par des Corfaires, efcla-
ve à Alger, racheté, établi en France dans
les charges de Tréforier de France de
Lieutenant des Eaux Forêts. Il vécur en
voluptueux en Philofophe. Né avec un
génie vif, gai vraiment comique, Sa co-
médie du Joxeær eft mile à côté de celles
de Moliére. Il fant fe connoîte peu aux
talens au génie des autenrs pour peniet
qu’il ait dérobé cette piéce à Dufréni, Il

dé-
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dédia la Comédie des Afénechmes à Despré-
aux, enfuite éctivit contre lui, parce que
Boileau ne lui rendit pas aflez de juftice. Cet
homme fi gai mourut de chaguin à 52 ans.
On prétend même qu'il avança {es jours. m.

en 1699.

REGNIER DESMARETS (Seraphin)
né à Paris en 1632. I a rendu de grands
{ervices à la langues eft auteur de quelques
Poëfies Françoifes Italiennes, Il fit paler
une de (es piéces Italiennes pour être de Pé-
trarque. Il n’eutpas fait pafler (es Vers Fran-
çois fous le nom d’un grand Poëte. m. cn

1713.

RENAUDOT (7heoprafte) Médecin, t1ès-
favant en plus d’un genre. Le premier au-
teur des Gazertes en France. m, en 1697.

RENAUDOT (Eufébe) ne en 1646. tiès
favant dans l’Hitoire dans les Langues
de l'Orient. On peut lui reprocher d'avoir
empéché que le DiGtionnaire de Bayle ne
füt imprimé en France. m, en 1720.

RICHELET (Cefar Pierre) le premier qui
ait donné un Dictionnaire presque tout fa-
tirique, exemple plus dangereux qu’utile,

Du RIER (Pzrerre) né à Paris en Téof.
Sécretaire du Roi, Hiltoriographe de France,

Tom, 11, v Pau-
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Pauvre malgré fes charges. Il fit dix-neuf
piéces de théatre treize traductions qui
furent toures bien reçuës de fon tems. m.

en 1658.
La RoCIEFOUCAULT (François Duc

de) né en 1613- Ses Mémoires font lus,
on fait par cœur fes penfées. m. cn

1680.

RoxaurT Jacques) në à Amiens en
1620. Il abrégea il expofa avec clarté

méthode la Philofophie de Defcartes, Mais
aujourd'hui cette Philofophie, exronée pres-
que cn tout, n’a d'autre mérite que celui
d’avoir éré oppofée aux erreurs anciennes.

m. cn 167f.
RoOLIN (Charles) né à Paris en 1661

Recteur de l’Univerfité. Le premicr de ce
corps qui a écrit en François avec pureté
avec nobleffe, Quoique les derniers tomes
de fon Fiiftoire Ancienne faits trop à la hâte
ne répondent pas au premier, c’eft encor la
meilleure compilation qu’on ait en aucune
langue, parce que les compilateurs font rare-

ment éloquens que Rolin l’étoir. mm. en
1741.

Rorrou (Jean) néen 1609. Le fon-
dateur du Théatre. La premiére fcéne
une partie du quatriéme acte de Penceslas

font
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font des chefs-d’œuvre. Corneille l'appel
Joir fon pere On fait combien le pere
fut furpale pat le fils. Fenceslas ne fur com-
poié qu'après le Cd. m. vers 1650.

RoussEaAu Jean Baprifée) né à Paris
en 1669. De très- beaux vers, de grandes
fautes de longs malheurs le rendirent très-
fameux. Il faut ou lui impurer les couplets
qui le firent bannir 5 couplets femblables à
plufieurs qu’il avoit avoués, ou flénir deux
tribunaux qui prononcérent contre lui
Ce n’eft pas que deux tribunaux, mé-
me des corps plus nombreux ne puiffent
commettre unanimement de très- violentes
injuftices quand l’efprit de parñi domine
1l y avoit un parti furieux acharné contre
Ronfleau. Peu d'hommes ont autant excité

fenti la haine. 11 mourut très malheu-
teux à Bruxelles, en 1740.

DE LA RUE (Charles) né en 1643, Jé-
fuite,  Poëte Latin, Poëte François Pré-
dicateur. L'un de ceux qui travaillérent à
ces livres nommés Danphiss, pour l’édu-
cation de Afonfesrneur, Virgile lui tomba en
partage. m.en 172ÿ. m)

va Da
l) Voiez la differtation pothume de Boindig

publiée par Meifeurs Parfait.
Oublié Rolle.
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308 EcrivAINS.
DE LA SABLIERE (Antoine de Rambo-

uiller), Ses Madrigaux font écrits avec une
finefle qui n’exclut pas le naturel. m. en
1680.

SAcyle MAITRE (Louis Ifaac) né en
1613. l’un des bons écrivains de Port-Roral,
C’eft de lui qu’eft la Brble de Royanmont,

une Traduttzon des Comédies de Térence

m. en 1684.

LE SAGE néen 1667. Son Roman de
Gulblas eft demeuré, parce qu'il y a du na
turel. m, en 1747.

SAINT-AULAIRE (François Jofeph d
Bcaupoil Marquis de), C’eft une chol
très finguliére, que les plus jolis vers qu’o:
ait de lui, aïent été faits lorsqu’il étoit plus
que nonagénaire. Il ne cultiva guéres
talent de la Poëfie qu’à l’âge de plus de foi
xante ans, comme le Marquis de la Fare
Dans les premiers vers qu'on connut de lui
on trotive ceux-ci qu'on attribua à la Fat

O Mufes legéres de faciles,
Que fur le cotean d'Hélicon

Vintes offrir un vieil Anacréon
Cet art charmant cet art utile,
Qu fait rendre douce tranquile
La plus mmcommode farfon

Foi
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vous qui de tant de fleurs fur le Parmañe crlofes
Ormux à fes cotés les graces les r1s,

Et qui cachiez fes cheveux gris
Sous tant de couronnes de rofes. ce,

Ce fut fur cette piéce, qu’il fut recu à l’A-
cadémie; Boileau allégnoit cette même
piéce pour lui refufer fon fuffrage. I et
mort en 1742, à près de cent ans, d’au-
tres difent à cent-deux. Un jour, à l’âge
de plus de quatre vingt quinze ans, il fou-
poit avec Madame la Duchefle du Maine.
Elle l’appelloit Apollon lui demandoit
je ne fais quel fecret. Il lui répondit'

La Divinité qui sSamufe
A me demander mon Jecret,

Si j'étors Apollon ne feroit point ma Mufe,

Elle feroit Thétis le jour finiroit,

Anacréon moins vieux fit de bien mo-
ins jolies chofes. Si les Grecs avoient eu
des Ectivains tels que nos bons auteurs, ils
auroient été encor plus vains, nons
leur applaudirions aujourd’hui avec encor
plus de raifon.

SAINTE-MARTHE. Cette famille à
été pendant plus de cent années féconde cn
Sayans. Le premier Gaxwcher de Samnte-A! r-

V3 the,
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310 EcrrivaArNs
the, eut Charles, qui fut éloquent pour fon

tems. men Ifff.
Scevole, neveu de Charles, {fe diftingua

dans les lettres dans les affaires Ce
fur lui qui reduifit Poitiers fous l’obéiffan-
ce de Henri IV. H mourut à Loudun
en 1623. le fameux Urbain Grandier pro-
nonça fon craifon funébre.

-Âbel de Sainte-Marthe fon fils cultiva les
lettres comme fon pere mourut en 1652.
Son fils nomme Abel comme lui marcha fue
fes traces. m. en 1706.

Scevole Lottis de Sainte Marthe, freres
jumeaux, fils du premier Scevole. Enterrés
tous deux à Paris dans le même tombeau à
Saint Séverin, furent illuftres pat leur fa-
voir. Ils compoférent enfemble la ‘Gala
Chrifliana.

Denis de Sainte Marthe leur frere, ache-
va cet ouvrage. m. à Paris en 1725.

Prerre Scevole de Sainte Marthe frere
ainé du detnier Scevole, fut Hiftoriographe
de France. m. en 1690.

SAINT-PIERRE (l'Abbé de) à contri-
bué par fes écrits à faire établir la taille pro-
portionelle, Ses idées politiques n’ont pas
toujours été des réves.

SAINT-



FEES USEae m4 né

EcriIvAINS. 311
SAINT-EVREMONT Chailes) néen

Normandie en 1613. Une Morale volup-
tucufe, des Lettres écrites à des gens de cour
dans un tems où ce mot de cour étoit pro-
noncé avec emphafe par tout le monde, des
Vers médiocres qu'on appelle des Vers de fo-
cité faits dans des fociétés illuftres, tour ce-
la avec beaucoup d’éfprit contribua à la ré-
putation de fes ouvrages. Un nommé Des-
marzeaux les a fait imprimer avec une vie
de l’auteur, qui contient feul un gros volu-
mes dans ce gros volume il n’y a pas
quatre pages intéreflantes. Il n’eit groffi
que des mêmes chofes qu’on trouve dans
les œuvres de Saint-Evremont® ceft un ar-
tifice de liberaire, un abus du métier d’é-
diteur. C’eft par de tels artifices qu'on a
trouvé le fecree de multiplier les livres à
l'infini fans multiplierles connoiflances. On
connoit fon exil, fa philofophie fes ou-
vrages. Quand on lui demada à fa mort
s’il vouloit fe réconcilier, il répondit: je
m Voudtois me reconcilier avec l'appétit
Il eft enterré à Wefiminfter aver les Rois

les hommes illuftres d'Angleterre. m. en

1703.
SAINT -PAVIN (Deris Sanguin de) Il

étoit au nombre des hommes de mérite, que
Defpréaux confondit dans fes fatircs avec les
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512 EcRIVAINS.
mauvais ecrivains. Le peu qu’on a de lui
pale pour être d’un goût délicat. On peut
connoîite (on mérite perfonnel par cette épi-
taphe que fit pour lui Sieuber le Maître
des Requêres, l’un des efprits les plus Po-
lis de ce ficcle.

Sous ce tombeau git Saint Pavins
Donne des larmes à fa fin,

Tu fus de fes amis peut être?
Pleure zon fort le fien:
Tu d'en fus pas? pleure le tien
Paffant, d'avoir manqué d'en être,

mott en 1670.
SALLO (Denis) né en 1626. Confeil-

ler du Parlemant de Patis. Inventeur des

FF

Journaux. Bayle perfeétionna ce genre, dés-
honoré enfuite par quelques Journaux» que
publiérent à l’envi des libraires avides,
que des écrivains obfcurs remplirent d’ex-
trais infidéles d’inepties de menfonges.
Rien n’a plus nui à la littérature, plus ré-
pandu le mauvais goût, plus confondu
le vrai avec le faux mort en 1669.

SAN-

Rien n’a plus repandu le gout de lit-
terature que les journaux. Il n’eft pas
farprenant que Mr, de Voltaire en dife
du mal,
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SANDRAS DE COURTILS, hé à Mon-

targis en 1644, On ne place ici fon non,
que pour avertir les Franco:ss furtout les
étrangers combien ils doivent fe défier de
to'rs ces faux Mémoires imprimés en Hol

ve;
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SANSON Nicolas) né à Abbeville en

1600. Le pere de la Géographie avant Guil-
laume de l'Ile. mort en 1667. Ses deux
fils hétitérént de fon métite.

SANTEUIL (7ear Bapt.) ne à Paris en
1600. Excellent Poëte Latin, fi on peut
l'être, qui ne pouvoir faire de vers Fran-
çois. Ses Hymnes font chantés dans l’eglife,

mort cn 1697.

SARRASIN (fean Francois) né près de
Caën en 160ÿ. accrit agreablement en pro-

fe en vers. mort en IG; f.

SAUMAISE Claude) né en Bourgogne
en 1588. retiré à Leide pour être libre. Hom-
me d’une érudition connuë. m. en 1653. 0)

SAUVEUR fofeph) né à la Fléche en
1653. Il apprit fans maîrre les élémens de
la Géométrie. Il ct un despremiers, qui
ait calculé les avantages les défavantages
des jeux de hazard. Il difoit, que tout ce que
peut un homme en Marhématique un autre
le peut aufli. Cela s'entend pour ceux qui
fe bornent à apprendre mais non pour les
inventeurs. ll avoit été muet jufqu’à l’âge
de fept ans, mort en 1716.

Sca-
o) Saurin.

Sanadon.
Sacy.
Superville,
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ScAROoN (Paul) fils d’un Confeiller de

fa Grand’- Chambre né en Iÿ98. Ses Co-
médies font plus burlefques que comiques.
Son Virgile Travefts ne pardonnable qu’à
un bouffon. Son Roman Cemrque cit prefque

le feul de fes ouvrages que les gens de goût
aiment encore. C’eft ce que Boileau avoit
prédit. mort en 1660.

OU SZaLEi 34

S'Enu 1

ScupE'Rrr (George de né au Havre de
Grace en 1603. Favorifé du Cardinal de
Richelieu, il balanca quelque tems la répu-
tation de Corneille, Son nom eft plus con-
nu que fes ouvrages. m. en 1667.

1

F4 3 RES

ScupER1( Magdelaine fœux de George
née au Havre en 1607. plus eonnuë aujour-
d'hui par quelques vers agréables qui reftent
d'elle, que par les énormes Romans de /a
Clélre du Cyrus. Louis X1V lui donna
une penfion, l’accucillit avec diftinétion,

m, en f70I.

que)

ris

8 ds

Sr'anars (fean) né à Caën en 1625.
Mademoifede l'appelle z7e manicre de bel
efprits mais c'étoit en cffet un très -Bel-Ef-
prit, un véritable homme de lettres. Il
fut obligé de quitter le fcrvice de cette Prirr-
celle, pour s'être oppofé à fon mariage avec
le Comte de Laufun Ses Eglogres fa tra re

LS

1
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ble qu'on a retenu des vers de la Pharfale de
Brcbœuf, aucun de l’Enéide de Ségrais,
Cependant Boileau louë Ségrais dénigre
Biébœuf. m. en 1701,

SEnEcAI, Premier Valet de Chambre
de Marie Théréfe. Poëte d’une imagination
finguliére, Son conte du Kaimac, à quel-
ques endroits près, eft un ouvrage diftingué.
C’eft un exemple qui apprend qu’on peut
très bien conter d’une autre maniére que La
Fontaine. On peut obferver que cette piéce,
la Cule bonne qu’il ait faite, ef la (eule qui
ne {e trouve pas dans fon Recueil.

SE'v1oNk Adarie de Rabutin née en
1626. Ses Lettres remplies d’anecdotes,
écrites avec liberté, d’an ftile qui peint
anime tout, font la meilleure critique des
lettres étudiées où l’on cherche l'efprit,
encor plus de ces lettres fappofées dans lef-
quelles on veut imiter le ftile épiftolaire en
étalant de faux fentimens de fanfles avan-
tures à des coricfpondans imaginaires, mort
en 1696.

SIMon Richard) né en 1638. del’Ora-
toire. Excellent critique. Son Hiftoire de
l'origine du progrès des Revenus Eccléfia-
fliques fou Hittoire Critique du Vieux Te-
ftament &c. font lues de tous les Savans. me

à Dieppe en 1712
Sor-
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SorBik'RE (Samuel) né en Dauphiné

en 1610. l’un de ceux qu: ont porté lc titre
d'Hiftoriographe de France. Ami du Pape
Clément Neuf avant fon cxal-ation, ne cce-
vant que de foibles marques de la génétofité
de ce Pontife il ni écrivit: SaintPere, vous

envoiez des manchettes à cclui qui n’a
point de chemife 1! cMeura beaucoup

de genres de fcience. m. en 1670.

Dera SuzE (la Comeelle Henriette
de Coligni célébre dans fon tems par fon
efprit par fes Elégies.  C’eft clle qui fe fit
Catholique parce que fon mari étoitr Hugue-
not, qui s'en fepara afin difoir la Reine
Chriftine) de ne voir fon mari ni dans ce
monde-ci: ni dans l’autre, m.en 1673«

Li

TALLEMANT François) né àla Rochel-
leen 1620, Second traducteur de Plutar-
que, m. en 1697.

Ta ABLEMANT (Paul) néäParisen 1642.
Quoiqu'il fut petit fils du riche Montoron,

fils d’un Maître de Requêtes qui avoit en
denx cent mille livres de rente de notre

1°

Ta
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T ALON Omer Avocat- Général du Par-

lement da Paris, alaiflé des Mémoires utiles,
dignes d’un bon magiftrar d’un bon ci-
rofen, m, en 1652.

TARTERON, Jéfuite. Il à traduit les
Satires d'Horace, de Perfe de Juvenal;
a foppurimé les obfcénités groffiéres dont il eft
étrange que Juvenal furtout Horace aïent
fouillé leurs ouvrages. Il a ménagé en cela
la jeunefe pour laquelle il crotoit travailler,
mais fa traduétion n’eft pas affez littérale
pour elles le fens cf rendu mais non pas la
valeur des mots,

TrRASsON (l’Abbë) Philofophe pen-
dant fa vie à fa mort. Il y a de beaux
morceaux dans fon Seros, Sa Traduction de
Diodore ef utile, fon Examen d'Homére fans

aucun goût. m, en 1750.
THrers (7ear Baptiffe) në à Chartres

en1éq:. Ona delui beaucoup de Differta-
tions. C’eft lui qui écrivit contre l'infcrip-
tion du Convent des Cordeliers de Rheimsa
à Dre à Saïnt François tons deux cruci-
fiés. mort en 1703.

T HoMASSIN Louis) de l'Oratoire. Né
en Provence en 1619. Homme d’une éru-
dition profonde, IL fit le premier des Con-
férences fur les Peres fur les Conciles fur

l’Hi-
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l'Hiftoire. I oublia fur la fin de (à vie tout
ce qu’il avoit (cu, ne fe fouvint plus d'a-
voir écrit. mort en 1695.

THOYNARD Nicolas né à Orléans en
1629. On prétend qu’il a eu grande part
au traité du Cardinal Norris fur les Epoques
Syriennes. Sa Concordance des quauc Evan-
géliftes en grec palle pour un ouvrage cucieux.
Il n’étoit que fayant, mais il l’etoit profon-
dément. m. en 1706.

TourEr. Jacques) né à Touloufe en
1656. Célébre par fa traduction de Dé-
mofthéne, morten 1715.

TOURNEFORT (Jo/eph Pitton de) né
en Provence en 1656. Le plus grand Bota-
nifte de fon tems. Il fur envoié par Louis
XIV en Efpagne, en Angletetre, en Hollan-
de, en Gréce en Afie pour perfectionner
l’Hiftoire Naturelle. Il rapporta 1336 nou-
velles efpéces de plantes, il nous apprit à
connoitre les nôtres. m. en 1708.

LE TOURNEUX, né EN I6G40. Son
Année Chrétienne eft dans beaucoup de mains,
quoique mife à Rome à l'index des livres pro-
hibés, ou piütôt parce qu’elle y eft mile, m.
en 1696.

TRY
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TRISTAN L’'HERMITE, Gentilhomme

de Gafton d’Orléans frere de Louis XHI, Le
prodigieux long fuccès qu’eut fa Tragédie
de AMariammne fut le fruit de l'ignorance où

l’on étoit alors. On n’avoit pas mieux;
quand la réputation de cette piece fut établie,
il fallut plus d’une tragédie de Corneille pour
la faire oublier. Il y a encor des nations
chez qui des ouvrages très médiocres pafent
pour des chefs- d'œuvre, parce qu’il ne s’eft
pas trouve de génie qui les ait furpaifés. On
ignore communément que Triftan ait mis en

vers l’Office de la Vierge, il n'eft pas
étrange qu'on l’ignore. m. en 1655.

V AILLANT Jedz Foy) ne à Beauvais en
1632. Le public lui doit laScience des Me-
dailles, le Roi la moitié de fon Cabinet.
Le Miniftre Colbert le fit voïager en Italie,
en Grécc, en Egypte, en Turquie, en Perfe.
Des Corfaires d’Algèr le prirent en 1674.
avec l’Architcéte Desgodets. Le Roi les ra-
chera tous deux. JamaisSavant n’effuia plus
de dangers. m. en 1706.

VAILLANT (jean François) né à Rome
en 1665. pendant les voïages de fon pere.
Antiquaire comme lui. m, en 1708.

VALINCOURT Jean Baptifle Henri du
Trouffer de né en Picardie en 1653. Une

épitre
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épitre que Despréaux lui a adreffée faic faplus
grande réputation. On a delni quelques pe-
tis ouvrages. II étoit bon Litterateur. Il
fit une affez grande fortune qu’il n’eût pas
faite s’il n’eût été qu'homme de leties. me.
en 1730 p).

VARIGNON (Pierre) néà Caënen 165 4e
Mathématicien célébre, m. en 1722.

V ARILLAs Antoine né dans la Marche
en 1624-  Hiltotien plus agréable qu’exack.

M. en 1696,

LE V AssOR Afichel) del’ Oratoire, Ré-
fugié en Angleterre. Son Hiftoire de Louis
XIII, diffufe, pefante fatiriques a éte re-
cherchée pour beaucoup de faits finguliers qui
Sy trouvent q). m. en 1718.

Vausan (le Maréchal de) né en 1633.
Sa Dixme réelle n’a pu être exécuté eft en
effet impraticable, On a de lui plufieurs
Mémoires dignes d’un fi bon citoïen. m. en

1707.

VAUGELAS (Clande Favre de) né à
Chambéri en 1585. C'elt un des premiers

qui
P) Le Pere Vaniere,
q) Mr. de Voltaire auroit bien dû dire, qu’il

y a des morceaux dignes de Tacite dans
es

cette hiftoire pefante difufe.

40m, II, x
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qui ont épuré reglé la langue, de ceux

i

qui pouvoisent faire des Vers Italiens fans cn
pouvoir faire de francois. Il retoucha pen-
dant trente ans fa traduétion de Quinte-Cur-
ce. Tout homme qui veut bien écrire doit
cotriger fes ouvrages toute fa vie. mort en

1650.

i VAVASSEUR Né dans le Charolois en
160ÿ. Jéfuite grand Littérateur. 11 fit
voir le premier, que les Grecs les Romains
n'ont jamais connu le ftile burlesque qui n’ek

H qu'un refte de barbarie. m. en 1681-

ÿ 18 LE VAYER (François) ne à Patis enif 1588.  Précepteur de Monfieur frere de

AI
Louis XIV, qui enfeigna le Roi un an.

W Hiftoriographe de France, Confeiller d'Etat,
F Grand Pirrhonien connu pour tel. Son

Pirrhonisme n’empêcha pas qu’on ne lui con-
fiat une éducation fi prétieufe. On trouve
beaucoup de fcience de raifon dans fes ou-
vrages trop diffus, m. en 1672.

TÆÉZs

VERGIER facques nt à Paris en 167$.
Il eft à l’égard de La Fontaine ce que Can

LL
piftron eft à Racine. Imitateur foible mais

RU naturel. Mort aflaffiné à Paris par des vo-

El

leurs en 1720. On laiffe entendre dans le
pie) Moréri qu'il avoit fait une parodie contre

un
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un Prince puiflant qui le frtucr. Ce conte
eft faux abfurde 7).

VERTOT (René Aubert né en Norman-
die en 165$, Hiltoricn agréable élgant.
m. en 173ÿ.

VICHART de SArNT-Rr'a.r (Cear)
né à Chamberi, mais élevé en France. Son
Hiftoire de la ÇConjuration de Venife ef un
chef-d’œuvré. Sa vie de Jéfus-Chrift eft
bien différente. m, en 1692.

VILLARS de MonTrAUCOoN (l’Abbé
de)né en r63ÿ. Célébre par le Come de
Gatalis,  C’elt une partie de l’ancienne my-
thologie des Perfes. L'auteur fut tuéen 1673
d'un coup de piftolet. On dit que les Sil-
phes l’avoient alaffiné pour avoir révélé leurs
miftères.

VILLARS (le Maréchal Duc de) né en
16ÿf2 Le premier tome des Mémoires qui
portent fon nom eft entiérement de lui, m.

en 1734.

VirLEDIEU (Madame de). Ses Ro-
mans lui firent de la réputation. Aurclteon
eft bien élaigné de vouloir donner ici quel-

X a quer) Il eft trés{ür, que Vergier a été afatiné
par equivoque, que fa mort a été te-
compenfée de la croix de St, Louis,

x *-sLed;

ce Fe
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u que prix à tous ces Romans dont la France a
1

éré eft encor inondée; ils ont presque tous
ji été excepté’Zutde des produétions d’e-

fotits foibles s qui écrivent avec facilité des
chofes indignes d’être luës par des cfprits fo-
lides; ils font même pour la plüpart dénues

H
d'imagination, il y en a plus dans quatre

t pages de l’Ariofte que dans tous ces infipides
écrits qui gâtent le goût des jeunes gens. m.
cn 1683.

VOITURE (Fincent) né à Amiens en
J 1ÿ98.  C’eft le premier qui fut en France
sdb ce qu’on appelle un Bel-Efpric. Il n’eutER guères que ce mérite dans fes écrits, fur les-

br quels on ne peut guères fe former le goût,
4

Mais ce mérite étoit alors très-rare. Ona
au de lui de très- jolis Vers mais en petit nom-

A bre. Ceux qu’il fit pour la Reine Anne
d'Autriche, qu’on n’imprima pas'dans fon
recveil, font un monument de cette liberté
galante qui regnoit à la cour de cette Reine,
dont les Frondeurs lafférent la douceur là
bonté,

LE Je penfois fi le Cardinal,cna j J'entends celui de la Valette,
ti" Pous

tu
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Pouvoit voir l'éclat fans eçal
Dans lequel maintenant vous êtes,

T'entens celui de la bezvté
Car auprès je m'effime auère,
Cela foit dit fans voszs déplaure,

Tout l'éclat de la Maie£c,

a ÉTERE

24 Lx EE

Il fit auffi des Vers Italiens Efpagnols avec
fuccès, m. en 1648.

S'estestestestesteste-Patestestestestesteota

ARTISTES CELEBRES.
Muficiens.

a Li
A Musique francoife, du moins la vo-p cale, n’eft du goût d'aucune autre na-

tion. Elle ne peut l'être, parce que la pro-
fodie françoife eft différente de toutes celles
de l'Europe. Nous appuïons toùjouis fur la
derniére fyllabe; toutes les autres nations
péfent fur la pénultiéme, ou fur l’antépen-
uliéme, ainfi que les Italiens. Notre lan-

x 3 gue

METIET EE

CETTE ER

Alors on étoit dans lufige de retrancher
dans lers Vers de lettres finales qui incom-
modoient, vous êre pour vors êtes. Ceft
ainfi qu’en ufent les Italiens les Angloss.
La Poëfie Françoife eft trop géuée ti6s-
fouvent trop profaique, ee

2
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gue eft la feule qui ait des mots terminés par
des e muets ces e qui ne font pas pro-
noncés dans la déclamation ordinaire le
font dansla déclamation notée, le font d’u-
ne maniére uniforme, glor-ren, villor-reu,

barbari-en fuvi-en Voilà ce qui
rend la plûpart de nos airs notre récitatif
infapportable à quiconque n’y et pas accou-
tumé, Le climat refufc encor aux voix la
legéreté que donne celui d'Italie. Nous
n’avons point l’habitnde qu’on a chez le Pa-
pe dans les autres Cours Italiennes, de
priver les hommes de leur virilité pour leur
donner une voix plus belle ‘que celle des
femmes. Tout cela joint à la lenteur de
notre chant, qui fait un étrange contrafte avec
la vivacité de notrè nation, rendra toûjours
la Mufique françoife propre pour les feuls
François.

MALGRE' toutes ces raifons les étran-
gers, qui ont été longrems en France, con-
viennent que nos Muficiens ont fait des chefs-
d’œuvrc en ajuftant leurs airs à nos paroles,

que cette déclamation notée eft fouvent
une expreflion admirable mais elle -ne Pet
que pour des oreilles très «accoutumées,
il faut une exécution parfaite.

LA Mufique infteamentale s’eft reffentie
un peu de la monotonie de la lenteur

qu’on
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"qu’on reproche à la vocales mais plufieurs
de nos fymphonies, furtout nos airs de
danfe ont trouvé plus d’applaudifement chez
les autres nations, on les exécute dans beau-
coup, d'Opera Italiens; il n’y en a prefque
jamais d’autres chez un Roi qui a un des
meilleurs Opera de l’Europe, qui dans
la foule de fes autres taléns finguliers a dai-
gné encor cultiver avec un très- grand foin
celui de la mufique-

Jean Baptiffe LULLI né à Florence en
1633, amené en France à l’âge de 14 ans,

ne fachant encor que jouer du violon,
fut le pere de la vraie Mufique cn France.
Il fut accommoder fon art au génie de la
langue 3° c’étoit l'unique moïen de réuf-
fit. Il eft à remarquer qu’alois la Mufique
Italienne ne s’éloignoit pas de la gravité
de la noble fimplicité que nous admirons
dans les recitatifs de Lall,

Apres lui tous les Muficiens, comme

COLASSE CAMPRA, DESTOUCHESles autres ont été fes imitateurs jusqu’à
ce qu'enfin il eft venu un homme, qui seft
élevé au -deflus deux par la profondeur de
fon harmonie qui a fait de la mufique
Un ait nouveau,

À l’egard des Muficiens de Chapelle, quoi-
qu'il y en ait plufieurs célébres en France,
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leurs ouvrages n’ont point encor été exécn-
tés ailleurs.

Des Peintres, Sculpteurs, Archite&es,
Graveurs, £rc.

IL n’en eft pas de la PEINTURE cCoMm-
me de la Mulique. Une nation peut avoir
un chant qui ne plaife qu’à elle, parce que
le génie de fa langue n’en admettra pas
d'autres 5 mais les Peintres doivent repré-
fenter la nature qui ct la même dans tous
les païs, qui eft vnë avec les mêmes
yeux.

Ir faut, pour qu’un Peintre ait une jus-
te réputation Que fes ouvrages aicht un prix
chez les étrangers. Ce n’eft pas affez d’a-
voir un petit parti, d'être loué dans de
petits livres, il faut être acheté.

Cr qui refferre quelquefois les talens des
Peintres eff ce qui fembleroit devoir les
étendre. C’eft le gout académique, c’eft
la maniére qu’ils prennent d’âprès ceux qui
préfident. Les Académies font fans doute
très utiles pour former des éléves, furrout
quand les direŒeurs travailent dans le grand
goût: mais file chcf a le goût petit, fi fa
manrere cit aride léchée fi fes figures
grimnacent, fi fes tableaux font peints com-

me
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me les éventails; les éléves fubjugués par
limitation, ou par l'envie de plaire à un
mauvais maître, perdent entiérement l’idée
de la belle nature. Il y à une fatalité fur
les Académies. Aucun ouvrage qu’on ap-
pelle académique n’a été encor en aucun
genre un ouvrage de génie. Donnez moi
un Artifte tout occupé de la crainte de ne
pas faifir la maniére de fes confreres, fes pro-
duétions feront compañlées contraintes.
Donnez moi un homme d’un efprit libre,
plein de la nature qu’il copie, il réuffira.
Prefque tous les Artiftes fnblimes ou ont
fleuri avant les établifiemens des Académies,
ou ont travaillé dans un goût différent de
celui qui regnoit dans ces fociétés.

a PESTE

a
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Corneille, Racine Defpréaux, Le Moi-
ne, non feulement prirent une route diffé-
rente de leurs confreres, mais ils les avoient
presque tous pour ennemis.

RESSENTI NTI FSS

2
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Nicolas POUSSIN, né aux Andelis en Nor-
mandie en 1ÿ99, fur l'éléve de fon génie
il fe perfeétionna à Rome. On l'appelle le
Peintre des gens d’efprit, on pourroit aufii
l'appeller celui des gens de goût. Il na
d'autre défaut que celui d’avoir outré le
fombre du coloris de l’école romaine. il
étoit dans fon tems le plus grand Peintre
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de l’Enrope.  Rappelle de Rome à Paris,
il y céda à l’envie aux cabales; il fe re-
tira. C’elt ce qui eft arrivé à plus d’un Arti-
fle. Le Ponffin retourna à Rome, où il
vécut pauvre mais content. La philofophie
le init au deffus de la fortune, mort en
1665.

Euffache LE sUEUR nè à Paris en
1617* N'aïant eu gne Foxet pour maître,
devint cependant un Peintre excellent. Il
avoit porté l’art de la peinture au plus haut
point lorsqu'il mourut à l’âge de 38 ans
en 16ÿf.

BOuURDON LE VALENTIN ont été
célébres. Trois des meilleurs tableaux qui
ornent l’églife de Saint Pierre de Rome,
font de Ponfin, de Bourdon de Va-
dentia.

Charles Le BRUN né à Paris en 1619.
A peine eût il dévelopé fon talent, que
le Surintendant Fouquet, l’un des plus gé-
néreux des plus malheureux hommes qui
alent jamais été, lui donna une penfion de
vingt quatre mille livres de notre mon-
noie d’aujourd’hui. Il e& à remarquer que
fon tableau de Ja famille de Darius, qui et
à Verfailles, n’eft point effacé par le coloris

du
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du tableau de Pan! Véronefe ou'on voit vis
à vis, Je forpafle beaucoup par le def-
fein, la compofition la dignité l’expre…-
fion la fidélité du Coff#me. Les eftam-
pes de fes tableaux des batailles d’Alexan-
dre font encor plus recherchés que les ba-
railles de Confèontsn par Raphael par ÿ«-
les Romain. m1. en 1690.

Pierre M1GNARD né à Troies en
Champagne,en 1610 fut le rival de Le
Brun pendant. quelque tems y mais il ne
l'eft pas aux yeux de la poftérité, m. cn
169ÿ.

fofeph PAROSSEL, né en 1648. bon
peintre furpallé par fon fils m. en
1704.

jean JOUVENETs ne à Rouen en 1644
éléve de Le Brun, inférieur à fon maîne
quoique bon peintre. 1! a peint presque
tous les Objets d’une couleur jaune. Il les
voïoit de cette couleur parune finguliére con-
formation d’organes. m. en 1717.

fean Baprifie SANTERRE. Il y a de lui
des tableaux de chevaletadmirables, d’un co-
lotis vrai tendre. Son tableau d’Adam

d'Eve ek un des plus beaux qu’il y aie
en Europe.

La
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LA BossE sit diftingué par un mérite

à peu- près femblable,

Bon BOULOGNE, excellent peintres la
preuve en ell que fes tableaux font vendus
fort cher.

Louis BOULOGNE. Ses tableaux qui ne
font pas tans mérire font moins rcherchés que
ceux de fon frere.

RA0OUs, peintre inégal; mais quahd il
à réuffi, il a égalé le Rimbrand.

RicAnT: quoiqu’il n’ait guères de répu-
tation que dans le portrait, le grand tableau
où il à repréfenté le Cardinal de Bouillon
ouvrant l’année fainte, eft un chéf- d’œu-«
ve égal aux plus beaux ouvrages de Ru-
bens.

DE TROIE à travaillé dans le goût de
Riçaut.

VATEAU aêté dans le gracieux à peu-
près ce que Tenscres a été dans le grotes-
que. ll a fair des difciples dont les tableaux
font recherchés.

LE MOINE à peut-être furpaîfé tous
ces peintres par la compolition dæ Salon
d'Ekcreule à Verfailles Cette apothéofe

d’Her-



eufarFi 2jCELEBRES. ann 4 eg335 8 dedid'Hercule étoit une Aarterie pour le Cardinal 1j 25

Hercule de Fleuri, qui n’avoit rien de com- rase
BRU"mun avec l’Hercule de la Fible. IH eût

x

mieux valu dans le falon d’un Roi de France
repréfenter l’apothéofe de Hemi Quatre. Le
Moine envié de fes confieres, fc croïant
mal récompenfé du Cardinal, fe tua de dés-
e{poir,

7

Quelques autres ont excellé à peindre des i
animaux Comme DESPORTES OU-
DRY; d’autres ont réufli dans la mignatures

FE]

plufieurs dans le portrait. Quelques Pein- n
tres fe diftinguent aujourd’hui dans de plus
grands genres; il ef à croire que cet art

Ë

Ë

f

fa force fous Louis XV. Ki

ne pétira pas.
Li{LA SCULPTURE été pouffée à fa per- wi

fe&ion fous Louis XIV, fe foûtient dans si

j

Pacqués SARRASIN né en 1ÿ98, fit Ha
des chefs- d'œuvre à Rome pour le Panc Clé-

KR

fuccès. m. en 1660.

Ï

Hi

ment VII. Il travailla à Paris avec le même
K
FU

Pierre PuUGET, né cn 1662. Architeéte,Sculpteur Peintre: célébre principalement f
par l’.Andromede par le Milon Crotontate. w
m, en I69ÿ.
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LE cRros THEoDON ont embelli

Pralie de leurs ouvrages.

François GIRARDON Né en 1627, à
égalé tout ce que l’antiquité a de plus beau,
par les bains d’Apollon par le tombeau du
Cardinal de Richelieu. m. en 1715.

Les CorsevAaUx les Cousroux
fe font tès-diftingués, font encor furpal-
fès aujourd’hui par quatre ou cinq de nos
Sculpteurs.

CHAVEAU, NANTEUÏL, MELAN,
AUDR AN, HEDELING, LE CLERC, les
DREVET POILLY, PICART, DU-
CHANGE d’autres ont réuffi dans les tail-
les douces leurs elampes ornent dans
l’Europe les cabinets de ceux qui ne peuvent
avoir de tableaux.

De fimples Orfévres, tels que BAIN
GERMAIN, Ont métité d’être mis au rang
des plus célébres artiftes par la beauté de
leur defféin, par l'élégance de leur exécu-
tion.

IL n’eft pas auffi facile à un génie né avec
le grand goût de PARCHITECTURE de
faire valoir fes talens, qu’à tout autre artifte.
Il ne peut élever de grands monumens que

quand
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quand des Princes les ordonnent. Plus
d’un bon architeéte a eu des talens inuti-
les.

Francois MANSARD a été un des meil-
leurs architectes de l’Europe. Le château
ou plûtôt le palais de Marfons aupiès de
Saint-Germain ef un chef-d'œuvre parce
qu'il eut la liberté entiére de {c livrer à [on
génie.

Jules Hardonin MANSARD fon neveu fit
une fortune immenfe fous Louis XIV fut
Surintendant des Bâtimens.

On connoit affez les ouvrages élevés fur
les deffeins de PERRAULT, de LEVAU,
de DORBAY.

L’ArT des Jardins a été créé perfec-
tionné par LE NOTRE pour lagréable,
parLA QUINTINIE pour l’utile.

LA GRAVURE en picrres précieufes, les
coins des médailles 4), les fontes des cata-
Gêres pour l’imprimcuie 5 tout cela seft ret-
fenti des progrès Lapides des autres arts.

Les Horlogers qu’on peut regarder com-
me des phyficiens de pratique, ont fait ad-
mirer leur efprit'dans leur travail,

On
4) Pourquoi onblier Vauin.
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On a niüancé les étoffes même l’or qui

les embellit, avec une intelligence un
goût fi rare, que telle étoffe, qui n’a été
portée que par luxe méritoit d’être confer-
vée comme un monument d’induftrie.

ON a commencé à faire de la Porcelaine
à Saint-Cloud, avant que l'on en fit dans le
refte de l’Europe.

ENFIN le fiécle paffé à mis celui où nous
fommes en érar de rafembler en un corps,

de transmettre à la poftérité le dépôt de
toutes les fciences de tous les arts, toys
pouffés auffi loin que l’induftrie humaine a
pu aller; c’eft à quoi travaille aujourd’hui
une fociéré de Savans, remplis d’efprit de
lumiéres. Cet ouvrage immenfe immor-
tel femble accufer la briéveré de la vie des
hommes 6).

5) On attendoit beaucoup de l’art; on atten-
doit encore plus du fujet.

F I N.
drrtrue
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Lettre derniere à Mr. de Voltaire.

v OILA, Monfieur bicn des fautes:
v

une feconde édition les fera difparoitre.
N'allez pas croire, que je méprife vo-
tre livre je fai qu’un livre peut être
plein de beautés de défauts; Votre
fiécle elt de cenombre. Il y a des iné-
galités dans le ftile dans les chofès,
qui viennent de l'inégalité de votre hu-
meur: deux jours de fanté redonneront
à ces endroits ce vrai, ce noble que
vous favez fi bien unir au brillant. L’in-
exactitude des fairs, des dattes peut être
corrigée aifément à l’aide d’une leure
plus attentive des mémoires du rems.
C'eft un malheur pour vous, Monfieur,
de n’avoir ni à Potzdam ni à Berlin au-
cun homme de gout que vous puiffiez
confulter. Algarotti a de l’efprit, de la
mémoire, du babil, mais il n’a point ce
taût fin délicat, qui avertit l’ame du
bon du mauvais, du point où il faut
aller de cclui où il faut s’arrêter. Pol-
nitz n’a de juiteffe que dans les faillies; il
peut juger d'une épigramme, d’une fati-
re. Le marquis d’Argens eft trop parel-

feux
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feux &a été trop occupé pour avoir du
gout. Darget a l’efprir faux en tout fens.
M. de Maupertuis feul eft capable de déci-
der mais vous ne vous aimez pas. Vous
êtes donc réduit à votre Francheville
qui bien loin de pouvoir vous juger n’eft
pas même digne de vous lire. Dans cet-
te difèrre de critiques, vous devriez pour
votre honneur ceffer enfin de faire im-
primer, céder de bonne grace au mal-
heur d’avoir foixante ans, joüir, en-
veloppé dans votre gloire, du bonheur
de voir de près le plus favant des roix,

le plus aimable des hommes. Pour-
quoi emploier vos dernieres années à
travailler à la deftruétion de la gloire que
vos premiers ouvrages vous ont aqui-
fe? fi le bel-efprit eft chez vous une ma-
ladie, mettez votre loifir à retoucher cet-
te Henriade, où il y a de belles chofes,
Alzire où il y en a fi peu à reprendre,
Charles douze où il y en a tant à corri-
ger. Mais furtout ne nous donnez point
de lifte des écrivains qui ont illuitré ou
ternile fiécle de Louis XIV. Vous n’êètes
point heureux en jugemens. Vous vous a-
vez toujours vous mème devant les yeux;

tout ce qui reft pas vous échauffe
votre bile. Pardonnez, Monfñieur, ces

confeils à l'amitié. Je füis &cc.
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